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TRIBUNE LIBRE 

pour le 

Un député français a prononcé un 
jour, à la tribune, les phrases suivan-
tes : 

« Au fond du cœur de chaque Alle-
mand couve un secret sentiment qui 
s'y est développé avec le cuite de la pa-
trie, avec les souvenirs historiques, et 
qui pousse cette nation forcément vers 
la conquête. Est-ce que la Prusso en fait 
un mystère ? Est-ce que ce ne sont pas 
là les traditions que l'on rencontre dans 
tous les documents de sa diplomatie et 
de son histoire 1 Mais le fondateur de 
cette monarchie l'a lui-même annoncé. 
Il a montré d'une main ferme la route 
par laquelle on pouvait parvenir à la 
suprématie allemande, et il était peu 
scrupuleux dans l'emploi de ses moyens. 
Une citation, empruntée aux papiers se-
crets du grand Frédéric, le peint tout 
entier : « J'ai reconnu, disait ce prince, 
que la modération est une vertu que les 
hommes d'Etat ne doivent pas toujours 
pratiquer à la rigueur, à cause de la 

• coiruption du siècle ». Ainsi, tous les 
violateurs des lois, tous les factieux, 
tous les conquérants se couvrent tou-
jours du masque du bien-public ; et, 
alors qu'ils outragent la morale éter-
nelle, ils lui rendent le plus solennel 
comme le plus dérisoire hommage ». 

Du discours du même député, plus 
loin : 

« Il faut que la France en finisse une 
fois' pour toutes avec les préventions in-
justes que l'Allemagne peut avoir con-
çues contre elle ; et, pour cela, il faut 
qu'avec une loyale fierté elle déclare 
qu'elle ne veut plus de conquêtes ; que 
ce fantôme de la rive gauche du Rhin, 
qu'on présente toujours comme un obs-
tacle entre l'Allemagne et elle, la liberté 
le fasse complètement évanouir. Non, la 
France régénérée n'a pas besoin de se 
faire la gardienne de la pierre tumu-
laire de Charlemagne, et de pousser la 
ligne de ses légions jusqu'à l'antique 
cité de Cologne ! » 

« Très bien ! » approuva de son banc 
M. Emile Olivier. Car, j'ai oublié de 
vous dire que j'ai puisé mes extraits 
dans le discours prononcé le 2 mars 
1866, au Corps Législatif, par Jules Fa-
vre. 

Comme ces paroles retentissent sin-
gulièrement à nos oreilles, parmi les 
multiples échos que l'histoire a, depuis 
lors, enregistrés. Faut-il, même essayèr 
d'en dégager une leçon, devant le cours 
des événements qui, depuis, se sont dé-
roulés ! Peut-on en retirer un enseigne-
ment, si ce n'est celui de voir les mêmes 
fautes, les mêmes lois, les mêmes aveu-
glements, les mêmes espérances con-
duire l'humanité, en un éternel recom-
mencement d'actes et de paroles, dont 
la forme ou l'aspect peuvent paraître 
différents, suivant les époques, mais 
dont l'essence demeure immuable. 

Ce discours de Jules Favre, vieux do 
plus' de cinquante années, n'aurait-il 
pas pu être prononcé hier ? N'y retrou-
vons-nous pas, aggravées des angoisses 
de l'heure présente, nos préoccupations, 
notre façon de juger et de sentir actuel-
les ! Et pourtant, depuis la séance du 
Corps Législatif où il retentit à la tri-
hune, combien de profonds et larges 
bouleversements sociaux se sont pro-
duits, qui' eussent dû, semblc-t^il, en al-
térer la vérité. La guerre de 70 a passé 
par là ; et puis la perte de l'Alsace-Lor-
raine ; et puis tant de choses, jusqu'à 
la guprre d'aujourd'hui, véritable conflit 
des nations, et la parole de Jules Favre, 
parmi ce tumulte, demeure claire et vé-
ridique. 

Donc, déjà en 66, le rêve dominateur 
de l'Allemagne se dessinait aux yeux 
prévoyants de quelques hommes ; le 
mot suprématie allemande était pro-
noncé ; les éternelles données du pro-
blème franco-allemand se délimitaient 
— et l'on discutait, déjà, de la posses-
sion de cette rive gauche*du Rhin, dont 
l'avenir à fixer fut, il y a quelques mois, 
un des plus graves soucis du ministère 
Ilibot et des chancelleries alliées. 

Le rappel de la phrase de Frédéric 
— l'aveu que la modération est une 

vertu dangereuse pour l'homme d'Etat 
— faisait prévoir toutès les falsifications 
diplomatiques à venir, la dépêche 
d'Ems aussi bien que le chiffon de pa-
pier' do M. de Bethmarm-Holhveg. Ainsi, 
l'histoire se perpétue. Au travers de ses 
prétendus renouvellements, chaque ca-
dre social, du moment qu'il dure, con-
serve ses tares. Tant qu'une nation con-
fond sa vie avec celle d'une dynastie, 
elle ne peut se soustraire à l'atavisme 
qui gouverne les membres de sa famille 
régnante. Il faut une révolution pour 
changer le dogme national. 

Comment avons-nous pu fermer si 
énergiquement nos yeux à cette évi-
dence ! Comment nos dirigeants, ins-
truits des actes passés — comme doit 
l'être tout dirigeant vraiment digne de 
ce nom — n'ont-ils pas saisi,' sous la fu-
gace complexité des personnalités, les 
traits éternels de l'âme boche. Le cri 
d'alarme de Jules Favre, si cruellement 
prouvé en 1870, ri'auraiWl pas dû reten-
tir à nouveau, après l'Année Terrible, 
dans ces Conseils de nos gouvernements, 
dans le Parlement, dans la presse, sans 
d'autre dessein que celui de servir le 
pays. Pourquoi a-t-il fallu que ceux qui 
nous mettaient en garde contre les as-
pirations germaniques, aient diminué 
l'intérêt de cette doctrine en la rabais-
sant au niveau d'un tremplin politique 
destiné à servir une minorité turbulente, 
qui, par ses exagérations, et ses outre-
cuidances, s'excluait elle-même de la 
vie nationale ! Combien de regrets, d'er-
reurs, de deuils auraient pu nous être 
évités, si nous avions adopté une poli-
tique étrangère ferme en ses desseins, 
avertie en ses décisions, et possédé les 
hommes compétents de l'utile direction 
à lui imprimer. 

Mais que voilà, mon ami, de bien gra-
ves sujets ; ils dépassent le ton habituel 
de notre correspondance. Le hasard 
seul a tout fait, qui, pendant cette pé-
riode où je me trouve-au repos, m'a 
conduit au fond d'une bibliothèque sur 
un vieux bouquin poussiéreux. Sous 
cette poussière, dans la fixité imprimée 
d'anciennes paroles, j'ai découvert un 
peu d'éternelle vérité. J'ai tenu à vous 
en faire part immédiatement. Ne pour-
rait-on pas, d'ailleurs, la résumer en 
quelques mots empruntés à la sagesse 
des nations — qui, entre parenthèse, ne 
se montrent sages ou'en leurs propos 
—■ en répétant une fois de plus que 
l'homme est une créature faillible et que 
nul prophète, pour le malheur de ses 
concitoyens, n'ast écouté dans son pays. 

PAUL ABRAM. 

Par ces temps de restrictions, les arri-
vages des viandes des Républiques sud-
américaines, conservées par l'action du 
froid, ne peuvent qu'exercer une heureuse 
influence sur l'alimentation publique. Il 
faudrait pouvoir généraliser ces envois afin 
d'en faire ■ bénéficier, au moins, une partie 
de la population française. 

Pour atteindre ces résultats, il déviant 
nécessaire de doter les ports cîe commerce 
des appareils frigorifiques qui leur font en-
core défaut, pour la plupart. C'est toute une 
organisation nouvelle à fonder dans l'inté-
rêt public. 

Après quatre ans-de guerre, le cheptel na-
tional s'est appauvri. 11 importe de le re-
constituer. Ce ne sera que par les venues 
de plus an plus fréquentes de navires ou-
tillés pour le transport des viandes conge-
lées que l'on arrivera à ce but. 

Il faut bien se pénétrer de l'idée, que des 
modifications très profondes dans les roua-
ges d'un organisme devenu caduc sont de-
venues, ou deviendront indispensables, à 
bref délai. 

Les contrées d'outre-mer, où l'élevage du 
bétail se fait en grand sont nombreuses. 
Elles pourraient expédier des quantités 
considérables de viandes à des prix fort ré-
duits. Il y aurait du profit pour tous. 

Le Canada, l'Amérique du Sud, l'Auslra-
iie possèdent d'immenses stocks de viandes 
frigorifiées. La France n'aurait qu'à vouloir 
sortir enfin d'une routine préjudiciable à sa 
vitalité, pour utiliser, à son profit, ses co-
lonies où le bétail abonde. 

Madagascar est de ce nombre. Les pro-
duits de sa race bovine sont appréciés. Ils 
le seront davantage le jour où l'on aura mis 
en valeur ses pâturages, transformé en 
prairies artificielles, les vastes étendues de 
terres susceptibles d'être irriguées. 

D'autres possessions lointaines pour-
raient fournir des moulons à .l'exemple de 
l'Afrique du Nord. C'est tout un travail 
d'ensemble, toute une œuvre moderne a 
créer dans quelques-unes de nos dépendan-
ces, baignées par les Océans. 

Sous la pression des événements, cette 

création s'accomplira forcément. Il y va de 
l'avenir du pays. 

Ce qu'il importe de faire actoeltlement, 
c'est de multiplier, dans la métropole, les 
établissements, frigorifiques.; dans les po. 
près des quais, de disposer de locaux pour-
vus de chambres' ou de caves réfrigéran-
tes ; enfin, dans les villes plus ou moins 
populeuses, d'avoir des boucheries unique-
ment destinées à la vente exclusive des 
viandes congelées. 

Toule innovation a ses détracteurs, car 
elle heurte soit des intérêts privés, soit des 
habitudes invétérées. A Paris, la livraison 
des viandes frigorifiées fut sabotée, à son 
début. Sous l'action des Sociétés coopérati-
ves de consommation, puissantes dans la 
capitale, ie Conseil municipal vota plus 
d'un million pour installer des appareils 
décongélateurs. 

Depuis cette installation, tout marche à 
souhait. C'est ce que le Conseil général des 
Bouches-du-Rhône, dans des proportions 
beaucoup plus modestes, voulait réaliser à 
Marseille, ainsi que dans les villes impor-
tantes du département. 

Mis à l'écart, malgré les engagements 
souscrits depuis deux ans, il n'a pu réali-
ser sa conception, qui ne sera, espérons-le, 
que retardée. La question sera reprise, sû-
rement, à sa prochaine session. 

La réduction des prix de vente des vian-
des frigorifiées est trop importante, trop 
profitable aux ménages pauvres, pour ne 
pas tenter de nouveaux efforts en faveur de 
ces ménages. 

Les viandes congelées conservent toutes 
leurs qualités, à la condition qu'elles soient 
vendues dans des boucheries outillées pour 
une pareille vente. L'exemple de Paris doit 
servir de leçon. . . 

PIERRE RCL .Ï 

PROPOS DE GUERRE 

Vive l'Amérique, où les discours ne durent 
que quatre minutes. 

Le jour du 14 Juillet, 35.000 orateurs vo-
lontaires ont prononcé dans les concerts, 
théâtres et cinémas des Etats-Unis chacun un 
discours dont la durée obligatoire était de 
quatre minutes, pas une de plus. 

Quatre minutes, c'est d'ailleurs très. suffi-
sant pour faire un discours et même un beau, 
à la condition toutefois de ne pas bégayer et 
de savoir exacternent ce que l'on va dire. 

Mais je suis bien sûr qu'en France l'idée 
n'aurait eu aucun succès. Nul orateur, même 
amateur, ne se fût présenté pour parler pen-
dant un laps de temps aussi court. 

Nous sommes demeurés le pays des longues 
périodes. Je n'ose pas dire que notre orateur 
préféré est celui qui parle le plus longue-
ment, mais je crois bien que c'est celui qui 
ronronne le mieux. 

J'ai entendu dernièrement une conférence 
faite par un très brave.homme. Il a parlé pen-
dant t'.ne heure et quart pour délayer deux ou 
trois idées qu'il aurait pu exposer en vingt ini-
mités, largement. 

Ses auditeurs ne semblaient pas du tout lé 
regretter. Ils écoutaient béats, ce flux de pa-
roles qui ruisselait comme ces fontaines éga-
les et monotones de petites villes. Il y en 
avait même qui sommeillaient. 

L'Américain est peu sensible à la rhétori-
que. Ce qu'il veut dans un discours, ce sont 
des idées. Le Français aime surtout les phra-
ses. 

Je n'irai pas jusqu'à dire que nous mour-
rons de cent mille discours comme Balzac de 
soixante mille tasses de café, mais il est cer-
tain que nous bavardons trop, même pendant 
la guerre. 

Il nous faut endiguer ce flot, en commen-
çant par le Palais-Bourbon et le Luxembourg, 
foyers les plus actifs de la maladie. 

Car enfin, parler c'est bien joli, mais encore 
faut-il qu'il nous reste le temps de penser — 
et d'agir. 

ANDRE NEGIS. 

Le Rôîe de M. Albert Thomas 
H est approuvé par les socialistes 

Paris, 15 Juillet. 
Après son adhésion au groupe des uuarante 

socialistes nationaux, M. Albert Thomas fut 
incriminé d'avoir, en pactisant avec M. Ribot, 
dans l'affaire de la lettre de l'empereur Char-
les, contribué à prolonger la guerre. Plu-
sieurs sections socialistes avaient déposé une 
demande de mise en accusation contre lui. 
Le Conseil fédéral socialiste a refusé, hier, 
de prendre cette demande en considération. 
M. Thomas, dans sa défense, a justifié for-
mellement la conduite de M. Ribot. 

'L'Humanité déclare que l'ancien ministre 
eut un grand succès personnel. 

Une Commission a été nommée pour étu-
dier la question de la politique générale du 
parti, en vue de sauvegarder l'unité socia-
liste. • 

La China va catisfruira des Navires 
pour les Efal§-SI«ls 

Washington, 14 Juillet. 
Le Shipptng Board a passé avec les chan-

tiers du gouvernement chinois,, a Shanghaï, 
des contrats pour la construction de quatre 
cargo-boats de dix mille tonnes chacun, et de-
mandé l'option pour la construction de qua-
tre-vingt mille tonnes de plus. 

Le programme complet implique, d'après 
les prévisions, une dépense de trente millions 
de dollars. 

tells athuweirt sur un Front k I 
if 

Nos Troupes soutiennent énergiquement le choc de l'ennemi 

Londres, 15 Juillet. 
On mande de Washington aiu Times, à la date 

du 13 : 

Les succès alliés en Albanie sont suivis 
ici avec le plus vif intérêt. 

En effet, l'intérêt que portent les Améri-
cains à la campagne balkanique croit d'une 
telle manière que la déclaration de guerre 
faite par le président Wilson, l'hiver der-
nier, à l'Autriche, se trouve plus que justi-
fiée et que, dans certains milieux, on est 
d'avis, surtout depuis l'incident de Tabritz, 
que le moment' de déclarer la guerre à la 
Turquie et à la Bulgarie est proche. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 15 Juillet. 
Les Parisiens qui, hier, vers 22 heures, 

erçurent de lointains coups de canon, pu-
rent se demander s'ils marquaient le com-
mencement de l'offensive attendue. Ceux 
qui, à minuit, entendirent le bruit du ca-
non, cette {ois transformé en roulement 
ininterrompu, et virent dans le Nord-Est le 
ciel se teinter de feu plus de trois heures 
avant l'aurorey ceux-là n'eurent pas de 
doute, c'était bien l'offensive annoncée qui 
commençait. 

Mais où donc était-elle déclanchée T 
Le communiqué de 11 heures nous Vap-

Cette fois, en effet, la surprise a fait long 
{eu. Nos troupes et nos états-majors atten-
daient l'ennemi et l'ont reçu avec tous les 
égards qui lui sont dus. 

Là où il pensait entrer comme dans du 
beurre, il a rencontré le roc. 

La bataille se poursuit dans les meilleu-
res conditions pour nous. 

• Toutes les nouvelles venues du front ou 
de l'arrière du front le confirment. 

MARIUS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Nos troupes n'ont pas été snrprlses 
Paris, 15 Juillet. 

On peut dire, si nous en croyons les milieux 
renseignés, dit l'Intransigeant, que l'attaque 
eest produite à la |date et dans la région où 
elle était attendue. 

Nos troupes n'ont pas été surprises. 
A midi, l'impression était bonne. 
De son côté, l'Heure dit : 
* Déjà on annonce que l'avance allemande, 

d'ailleurs menée en force, et par conséquent 
inévitable, se fait laborieuse, pénible et ne 

prend : de Chdleau-Thierry à la main de 
Massiges, sur un front de, quatre-vingts ki-
lomètres. 

Reims parait être le centre tactique de 
celle attaque. Non r~; que la possession de 
cet amas de décombres importe beaucoup 
à l'ennçmi, môme au point de vue de la glo-
riole, mais sa prise lui faciliterait l'enlève-
ment de la montagne de Reims. Des flancs 
de ce massif, et de son sommet, nous avons 
des vues gênantes sur les positions de l'Al-
lemand. Sa possession lui faciliterait l'en-
trée de la Marne, peut-être le passage de 
cette rivière. Donc, les accès de la vallée de 
la 'Seine et la marche sur Paris le long du 
fleuve. 

Pourtant, l'ennemi n'ose pas se frotter à 
Reims de front, et préfère pour l'obtenir re-
courir au mouvement tournant. 

Le pot au lait était plein de rêves ; mal-
heureusement pour elle Perretle ùiden-
dorff a heurté un caillou et l'on peut dire 
dès à présent que le vase est brisé par les 
forces alliées. 

I 1.443' JOUR SE GUERRE 

ique 
< Paris, 15 Juillet. 
5 Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
? communique officiel suivant : 
| Après une violente préparation d'ar-
< tillerie, les Allemands ont attaqué ce 
| matin, depuis Château-Thierry \us-
t qu'à la main de Massiges. 
£ Nos troupes soutiennent énergique-
i ment le choc de l'ennemi sur un front 
| d'environ quatre-vingts kilomètres. 
| La bataille est en cours. 

présente aucune espèce de rapport avec les 
dernières offensives. 

L'ennemi cherche nn passage 
sîir la Marne 

Paris, 15 Juillet. 
L'attaque en Champagne a été accompa-

gnée d'une diversion sur le front de l'Ourcq, 
diversion étouffée sous la violence et la sou-
daineté de nos ripostes d.'artillerie. 

C'est notre canon, de Villers-Cotterets a la 
Marne, que les Parisiens ont entendu tette 
nuit. 

L'attaque allemande en. direction de La 
Ferté-Milon, s'est heurtée à un si formidable 
barrage, qu'elle n'a même pas pu sortir de 
ses lignes. 

C'est'entre Dormans et Reims que l'ennemi 
a fait intervenir, dans la matinée, les plus 
grandes forces, cherchant un passage sur la 
Marne.-

Sur le reste du front, nous tenons dans la 
zone des avant-postes. 

A 8 heures, ce matin, le combat durait en-
core sur les parallèles de départ. Nous voila 
loin des succès foudroyants des offensives 
précédents?. 

Depuis quelques jours, notre aviation avait 
indiqué des mouvements de troupes particu-
lièrement en Champagne, et les habituels pré-
paratifs d'offensive. Aussi, notre artillerie a 
pu effectuer des tirs de contre-préparation, 
d'une remarquable efficacité. 

Le plan de l'ennemi 
Paris, 15 Juillet. 

H est évidemment trop tôt, dit M. Henri 
Bidou dans les Débats, au début d'une of-
fensive de cette envergure, pour penser en 
faire l'analyse. Les premières nouvelles sont 
bonnes et l'ensemble de la ligne tient bien. 
Voilà tout ce qu'on peut dire en ce moment. 
Quant à l'objectif de l'ennemi, on ne peut 
guère douter qu'il désire manœuvrer paT sa 
gauche sur Châlons. 

Il est évident que, tenant à la fois Château-
Thierry 'et ChàJons, il rendrait la région de 
Reims très difficile à défendre et qu'il se 
constituerait, sur la Marne, une base pour 
les opérations ultérieures. Au total, la ma-
nœuvre considérée par rapport à Paris, se-

rait une de ces manœuvres d'ailes dont nous 
avons souvent indiqué la nécessité comme 
uns préface à l'opération définitive sur la ca-
pital. 

Mais il va de soi que tout cefe ne peut être 
encore qu'une indication très sommaire et 
qu'il faut attendre avec.une confiance pleine 
de fierté dans les chefs et dans les hommes.t 

Ccmmnniqné officiel anglais 
15 Juillet (après-midi). 

Notre opération d{hier matin, dans la 
secteur de Dickebusch, a été entreprise 
sur un front d'environ deux mille yards, 
dans le voisinage du bois de'Kidge. 

Elle avait pour but l'enlèvement d'une 
position d'une certaine importance lo-
cale, dont la possession avait été fré-
quemment disputée depuis l'avance al-
lemande du 25 avril. 

Notre attaque, qui semble avoir sur-
pris l'ennemi, a complètement réussi. 

Tous nos objectifs ont été atteints et 
nous avons capturé deux cent quatre-
vingt-seize prisonniers, quelques mi-
trailleuses, ainsi que du matériel non 
encore complètement dénombré. 

Nos pertes sont légères. 
Pendant la nuit, nous avons amélioré 

nos positions légèrement au sud de Vil-
lers-Bretonrieux, et fait quelques pri-
sonniers. 

D'autres ont été également capturés 
dans un raid heureux exécuté par les 
troupes anglaises aux environs d'Ayette. 

L'artillerie ennemie s'est montrée ac-
tive au sud d'Arras, au nord de Bé-
thune et dans les secteurs de Locre et 
de Dickebusch. | 

Les Zouaïes à Couvres 
Récit d'un témoin oculaire 

' , Paris, 15 Juillet. 
La part qUe prit le régiment de zouave» 

à la brillante affaire de Cutry, le 23 juin, 
ajoutera encore à la gloire de cette unité 
d'élito. 

Arrivés dans la nuit du 13 au 14 juin, en 
fin de combat, dans les bois à l'ouest du 
village do Cœuvres, les zouaves ne perdi-
rent pas de temps et le 15 à l'aube, un de 
leurs bataillons attaquait Iç village qu'il en-
levait brillamment, surprenant l'ennemi en 
pleine relève, et lui capturant 130 prisonniers 
et 7 mitrailleuses. 

Le 28, à 6 heures, les deux bataillons d'at-
taque s'élancèrent avec la première rafale 
d'artillerie, collés au barrage des chars d'as-
saut les accompagnaient. 

Le départ fut magnifique. L'ardeur était telle 
qu'il fut malaisé de maintenir l'échelonne-
ment et les distances prescrites. Aucune mi-
trailleuse ennemie n'eut le temps d'entrer 
en action devant eux. Seuls des feux venant 
<iu clocher de Cutry tentèrent d'enrayer cette 
furie irrésistible. Mais il était trop tard. La 
premier bataillon arriva à ses objectifs. II 
n'avait que huit blessés. 

Notre élan emporta tout : ramassant sept 
officiers, trente-deux sous-officiers, 164 hom-
mes, 25 mitrailleuses, 5 minenverfors et un 
canon de 77. En moins de deux ■ heures, tous 
les objectifs assignés étaient atteints. 

les Allemands voudraient 
une déGteionavant ostofsre 

Zurich, 15 Juillet. 
La Gazette de Francfort apprend que dans 

ses conversations avec les chefs de partis, 'e 
chancelier Hertling leur a apporté l'assu-
rance du grand quartier général, que d'ici 
au mois d'octobre, on obtiendrait la décision 
sur le front occidental. 

La nouvelle combinaison von Hintze sem-
ble surtout basée sur cet espoir, qui ne paraît 
guère partagé par la Gazette de Francfort. 

« La Commission principale du Reichstag, 
écrit ce journal, reprendra ses travaux en oc-
tobre. Il faut que d'ici là, des événements 
décisifs se soient produits sur le champ de 
bataille. Nous verrons alors ce que vaut pra-
tiquement le programme du chancelier et 
de son nouveau collaborateur. » 

le américain va fô: 
S'Ânitlvergaire de lafayette 

Ccst aussi celui 
do la batailla de la Marne 

New-York, 15 Juillet. 
Un appel a été lancé au peuole américain, 

par le Comité national du Jour de Lafayette, 
pour célébrer cette fête le 6 septembre. 

Le président Roosevelt,. Henry Vandvke, 
Charles W. Eliot, et d'autres hommes émi-
nents, sont membres de ce Comité, qui invite 
la nation à célébrer ainsi qu'il fut fait ces 
trois dernières années, l'anniversaire de la 

Feuilleton du Petit Provençal du 16 Juillet 

—'8 — 

PREMIERE PARTIE 

« Je vais vous laisser pour aller immé-
diatement m'enquérir, à Neuilly, des évé-
nements qui ont pu s'accomplir hier soir. 

« Je reviendrai dans deux petites heures 
et nous reprendrons l'entretien où nous en 
sommes. 

K A bientôt !... 
Et Finot, se tournant vers ses acolytes, 

ajouta : 
—, Maintenant, mes agneaux, partons. 

Laissons M. Dubreuil peser en paix les 
avantages de mes honnêtes propositions. 

Et M. Finot sortit, suivi de sa femme et 
de son pseudo-valet de chambre. 

Maurice les entendit refermer la porte h 
double tour de clé, puis un silence lourd, 
angoissant, s'établit. 

En sortant de son cabinet de travail, M. 
Finot se vêtit hâtivement d'un pardessus et 

Reproduction autorisée seulement pour les Jour-
naux ayant traité avec la Société dos Gens de 
Lettres. 

partit, en faisant cette recommandation ex-
presse : 

— Ne répondez à aucune sonnerie I 
Dehors, il prit un taxi-auto. 
Vingt-cinq minutes plus tard il descendait 

du véhicule, à l'extrémité du pont de 
Neuilly, et se dirigeait d'un pas alerte vers 
la villa Dubreuil. 

Bientôt introduit chez le concierge, il re-
marqua tout de suite la physionomie visi-
blement atterrée de ce serviteur, 

Il exhiba sa carte d'agent de la Sûreté 
générale. 

— Mon ami, dit-il au brave homme, qui, 
prévoyant des visites policières, ne mani-
festa pas la moindre méfiance, j'ai besoin 
de recueillir immédiatement quelques ren-
seignements préliminaires sur «ce qui s'est 
passé Mer dans cette maison, afin d'orien-
ter les premières recherches de la justice. 

» Parlez donc nettement, sans phrases 
inutiles. 

— Eh bien, voici, monsieur. Je ne puis 
rien vous expliquer, tant les terribles évé-
nement survenus se sont succédé avec rapi-
dité, et sont encore incompréhensibles pour 
tout le monde. 

(( Cette nuit, vers onze heures, j'ai été ré-
veillé tout à coup par les appels de la fem-
me de chambre. 

<c Je me suis précipité clans le parc, où j'ai 
trouvé le jardinier accourant de son côté. 
Sous ia neige qui tombait à gros flocons, 
nous avons découvert Mme Dubreuil, éva-

nouie sur le cadavre d'un ami de la mai-
son : M. ,rcan de Clairville. 

— Oh ! c'est grave '! ponctua M. Finot, 
saisi d'une stupéfaction réelle. 

— Epou van table ! Nous avons relevé ma-
dame, nous l'avons ranimée. Et, tout à 
coup, à ses cris, à ses paroles incohérentes, 
nous avons compris qu'elle était devenue 
subitement folle. 

— Bigre ! ça se corse 1 
— Et puis, elle s'est sauvée au dehors, 

en hurlant, avant qu'aucun d'antre nous ait 
pu la retenir. 
i— Oh ! oh ! fit de nouveau- M. Finot, 

c'est une véritable catastrophe ! 
— Hélas ! monsieur, et plus effroyable 

encore que vous ne pouvez l'imaginer. 
— Comment cela ? 
— Eh bien, ia petite Jeanne, la fille de 

Mme Dubreuil, a disparu, elle aussi. Per-
sonne ne sait ce qu'elle est devenue. 

— Vraiment ?... Et vous ne savez rien de 
plus ? Vous n'auriez pas entendu parler 
par exemple, du retour possible de M. Mau-
rice Dubreuil ? , 

— Non," monsieur. Cependant la femme 
de chambre a vaguement parlé d'abord 
d'une lettre mystérieuse. 

u Mais, interrogée par le jardinier, elle a 
refusé d'en dire plus long. Elle s'expliquera, 
dil-elle, devant la justice. 

— Et qu'a-t-on fait du cadavre découvert 
dans le parc ? 

— Le commissaire de police l'a fait trans-
porter ce matin à la Morgue. 

_— C'est bien, moin ami, je vous remer-
cie. Je reviendrai bientôt avec le juge d'ins-
truction. En attendant, ne pariez à person-
ne de ma visite. Autrement cela pourrait 
vous occasionner de fâcheux désagréments. 

Sur celle recommandation menaçante, 
M. Finot se retira.. 

Il en savait assez. 
Il revint chez lui, sans perdre un instant. 
Il était maintenant armé de toutes pièces, 

sûr de vaincre la résistance de Maurice' Du-
breuil, et d'encaisser à bref délai les cent 
mille francs exigés. 

« Cent mille balles . 1 pensait-il, presque 
une fortune ! Avec .ce que noua possédons 
déjà, et la suite des opérations courantes, 
nous serons bientôt riches ! 

et Encore cinq ou six années de turbin et 
j e tiendrai mon petit château. 

« Dans dix ans, je puis êfre maire du pays 
où je m'installerai. Et, qui sait, je devien-
drai, peut-être môme député de l'arrondisse-
ment ?... » 

La réalisation des rêves orgueilleux de 
l'aigrefin n'était pas impossible, en effet, 

.M. Finot était une de ces canailles intedi-
gentes dont le talent consiste h demeurer 
toujours dans les marges du code. 

Son casier judiciaire était vierge en;ore. 
en dépit de toutes les bassesses, de toutes 
les vilenies commises cyniquement depuis 
quinze ans. 

Il arriva bientôt rue Mazagran et ouvrit 
se porte sans bruit, évitant à dessein de 
sonner le Rupin. 

Cellui-ci se tonait attabl'é dans la cuisine, 
en compagnie d'Arlelte Finot. l es déUx aco-
lytes achevaient une partis de manille 
acharnée. 

A l'apparition du patron, ils jetèrent leurs 
cartes. 

Finot leur demanda d'abord : 
— Le client a-t-il hougé ? 
— Pas un mouvement, affirma ie Rupin. 
— Il n'a pas essayer de se déliver ? 
— Non, je suis allé voir de temps en 

temps par le trou de la serrure t il est sage. 
Je crois même qu'il s'est endormi. 

— Bon, tout va bien. 
« Nous allons le réveiller et jouer sans 

perdre de temps le dernier acte de la pièce. 
L'affaire est bonne. 

— Tu es bien sûr ? fit Ariette Finot, d'un 
air incrédule. 

—' Oui, oui, je le tiens. Là-bas, le concier-
ge a mangé le morceau. Et c'est corsé ! mes 
agneaux ! * ■ 

« Hier soir, dans le parc, on a trouvé le 
cadavre de Jean de Clairville, tué, sans au-
cun doute, par Maurice Dubro:i.l. 

— Grave ! murmura le Rupin. 
— Ce n'est pas tout : la femme, Margue-

rite Dubreuil, devenue folle an constatant la 
disparition de sa fille, s'est enfuie on ne sait 
où. 

« Nous seuls savons ce qu'est devenue 
l'enfant 

« A propos, Ariette, où est-elle, cette pau-
vre gosse ? „ 

— Sur mon lit, enfermée dans ma cham-
bre. 

— Elle n'a pas crié ? 
— Non, rien du tout. Elle doit dormir. 
— Pairfait. Passons dans mon cabinet, 

nous allons en terminer. 
Le trio sinistre se dirigea vers la pièce dé-

signée. 
La porte ouverte, tous trois s'arrêtèrent 

stupéfaits en présence de Maurice Dubreuil, 
gisant inerte sur le tapis. 

Le visage du malheureux s'était empour-
pré d'afflux sanguins, ses paupières demeu-
raient closes et violacées, une expression 
d'indicible souffrance crispait ses traits. 

— Nom d'une bombe ! jeta Finot effrayé, 
il a une congestion !... 

— Est-ce qu'il va claquer ici ? fit le Rupin, 
anxieux. 

— Ah ! si Louis était là... soupira Mme 
Finot, toute paie, lui qui est à moitié méde-
cin ! 

— Pas de temps à perdre, interrompit vi-
vement l'agent d'affaires. Ariette, cours 
chercher du vinaigre, de l'eau, des corn-
presses. Apporte aussi un réactif. N'impor-
te quoi ; de feau-de-vie, par exemple. '. 

HENRI GERMAIN, 

(La suite à demain.) 
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naissance1 de Lafayette, en 1757, jour qui 
coïncide avec la bataille de la Marné en 1914. 

L'appel au peuple s'exprime ainsi : 
« -iEn- faisant cet appel le jour du 14 juillet, 

fête de la liberté de la France, nous, ne per-
dons pas de vue qu'en honorant Lafayette -. 
le jour de. son anniversaire, nous donnerons!, 
également un témoignage de nos sentiments ■■ 
fraternels, envers notre République sœur.notre. 
alliée des jours passés et présente. Nous célè-j 
brerons ainsi, avec la France, l'anniversaire;! 
du JourSoù, sur'.la-Marne, , le-flot'envahisseur^; 
a?-reflué.<» 

ILLET 
Ces amitiés'- do *la-France 

à'Isr nation -britannique 
Paris, 15 Juillet. 

Leiprésidenit.de la République a fait parve-
nir-un. télégramme au roi George V, disant : 

Paris a. couvert d'applaudissements enthou-% 
siastes le d&fXè des belles troupes anglaises,:, 
irlandaises, écossaises, canadiennes, austra--, 
liennes, néo-zélandaises et sud-africaines. 

Le nom de Votre Majesté a été donné à~ 
Tune -des avenues de la ville. 

Mais comment remercier les innombrables-
cités, bourgs, paroisses, comtés, districts-ru-
raux. Universités, écoles, Associations diver-
ses, gui m'ont envoyé des adresses conçues 
dans les texmes les plus émouvants 7 

Ne pouvant leur envoyer à toiis l'assurance 
personnelle de ma gratitude, je serais très 
obUgê à Votre Majesté si elle voulait bien, 
transmettre à la nation britannique l'hom--
mage de" mes "'sentiments et les amitiés de la 
France. 

Les félicitations à l'armée et aux Alliés 
Paris, 15 Juillet. 

Le-gouverneur militaire de Paris a porté en 
ces termes, à la connaissance des troupes des 
nations alliées et des troupes françaises, la 
lettre de félicitations du président de la Ré-
publique oui lui avait été transmise par le 
président du Conseil : 

Le gouverneur militaire, commandant le 
groupe des armées de Paris est très f,er de 
porter à, la connaissance des troupes des na-
tions alliées et, des troupes françaises, si bril-
lamment représentées à notre Fête Nationale, 
les félicitations de M. le président de la Répu-
blique et de M. le président du Conseil, mi-
nistre de la Guerre, en y ajoutant ses félici-
tations personnelles, pour l'impression de 
forte discipline et de mâle résolution qu'elles 
ont donnée à tous. 

Paris, le U Juillet i9is. 
Le gouverneur militaire de Paris, com-

mandant le groupe des armées de 
Paris. — Signé : GUIIXAUMAT, 

Télégrammes de remerciements 
de M. Poincaré 

• Paris, 15 Juillet. 
Le président de la République, à l'occasion 

de la fête du 14 Juillet, à la célébration de 
laquelle se sont associés tous les pays alliés, 
a adressé des télégrammes de remerciements 
au roi d'Angleterre, au président de la Répu-
blique des États-Unis, au roi d'Italie, au roi 
des Belges, au Toi et prince régent de Serbie, 
au roi de Monténégro, au. président de la 
République portugaise et au président de la 
République de Cuba. 

M. Poincaré a également Temercié le maré-
chal Douglas-Haig des vœux qu'il lui avait 
transmis au nom de la vaillante armée bri-
tannique. 

•EN ANGLETERRE 
Une manifestation à Hyde-Park 

Londres, 15 Juillet. 
Hier après-midi, à Hyde-Park, 4.000 per-

sonnes, parmi lesquelles dè nombreux soldats 
et marins prenant part à une manifestation 
patriotique, organisée par la Ligue des tra-
vailleurs britanniques, ont adopté avec en-
thousiasme une résolution félicitant les 
alliés français au sujet de leurs magnifiques 
exploite sur le champ de bataille, et de leur 
résistance héroïque pour la liberté du monde. 

La résolution promet de combattre aux 
côtés des Français jusqu'à ce que l'Alsace-
Lorraine soit restituée et que le militarisme 
prussien soit détruit de fond en comble. 

La musique des zouaves.venue du Collseum 
assister à la réunion, en a été le clou. On 
remarquait dans les diverses tribunes réser-
vées aux" orateurs, des Françaises portant Je 
costume alsacien. Les orateurs se sont élevés 
contre toute idée d'engager des conversations 
avec les socialistes ennemis sur la base de la 
réponse qu'ils ont faite au mémoire des tra-
vaillistes alliés sur les objectifs de guerre. 

Un télégramme 
du maréchal Douglas Haig 

Londres, 15 Juillet. 
Le maréchal Sir Douglas Haig a télégra-

phié à M, Poincaré, à l'occasion de la fête 
nationale, lui exprimant l'ardente admira-
tion des armées btitannique en France pour la 
magnifique année française. L'entrée des na-
tions libres dans la lutte, pour la civilisa-
tion, une plus grande cohésion des forces mi-
litaires alliées donnent, dit le maréchal, l'as-
surance de la victoire sur la signification de 
laquelle il est impossible de se méprendre. 
Nous attendons les événements avec.;une' con-/ 
fiance absolue. 

EN ITALIE 

Grrandioses'manifestations 
Rome, 15 Juillet. 

A Livourne, en présence des autorités, a eu 
lieu une grande reyue des troupes alliées, 
passées par le général Avanzo. Ensuite le co-
lonel Delataille a remis des décorations de 
la Légion d'honneur à des officiers italiens 
et français. La foule a acclamé les troupes 
françaises. 

A Gênes, la ville est pavoisée de drapeaux 
français et alliés. Des centaines de manifes-
tes ont été'publiés en Fhonneur de la-France. 
Ce matin, un immense cortège est allé dé-

Eoser des fleurs sur les tombeaux des com-
attants de Staglieno, et présenter avec les 

autorités des hommages au consul général de 
France. Ensuite, M. Benito Mussolini, a com-
mémoré la fête du 14 juillet au Politeana ge-
novese. Le président du Comité génois d'ac-
tion, M. Capça, a donné lecture d'un message 
du peuple génois à la France, «ue M. Mus-
solini portera par aéroplane aux troupes fran-
çaises combattant sur le front italien. M. Mus-
solini a exalté ensuite la Révolution française, 
illustrant l'influence que le 14 juillet a eu 
dans les destinées du monde. M. Mussolini a 
dit, avec des paroles émues, l'héroïsme de 
la France et évoqué l'œuvre de M. Clemen-
ceau, provoquant de grandes manifestations 
cpii se sont répétées lorsqu'il a-parlé de l'ar-
mée italienne. 

A Turin, hier matin, une musique d'in-

fanterie française accompagnée de troupes 
italiennes et françaises a déposé une couron-
ne sur le monument de Garibaldi et a ac-
acclamé tout le long an parcours. Ensuito 
elle s'est rendue au théâtre Alfleri où M. 

-Rossoni a commémoré Cesare Battjsti. Un 
nombreux public a fait une ovation aux sol-
dats français. L'après-midi un grand cor-
tège a parcouru la ville où la France a été 

; acclamée. Le soir un concert avec la partici-
pation des musiques françaises et italiennes 

*a eu lieu sur la place Victor-Emmanuel. 
A Florence, la ville est pavoisée. Un grand 

■ cortège est allé recevoir une délégation de 
■l'armée au Palazzo Veccbio où le maire, M. 
"Serragli et le professeur Meoni, ont salué la 
■France, provoquant de grandes manifesta-
tions en l'honneur dès-armées françaises et 
alliées. Le consul de France, M. Pingaud, a 
remercié, au nom de M. Barrère. L'après-
midi, une fête sportive a été organisée en 
l'honneur de la nation française. 

A Bari, la ville est pavoisée de drapeaux 
italiens et français. Le ministre. M. Berenni, 
venu pour participer à la commémoration du 
14 Juillet, a été accuelli par une immense ma-
nifestation et par le chant d'hymnes patrio-

tiques. Les orphelins des morts à la guerre, 
lui ont offert des fleurs en souhaitant la 
victoire. Un semblable souhait lui a été ex-
primé par une délégation de la Chambre du 
Travail qui a salué le ministre, au nom du 

?prolétariat. 

Devant la statue de Victor Hugo 
Rome, 15 Juillet. 

Hier après-midi a eu lieu une grande ma-
nifestation à la villa Humberto, devant la 
statue de Victor Hugo, pour commémorer le 
14 Juillet. La statue était entourée de cinq 

"grands mâts avec des drapeaux italiens et 
français. De très nombreuses associa&c-BB 
avec drapeaux et un nombreux public y as-
sistaient, ainsi que des délégations des dif-
férentes armes. Sur le monument de Victor 
Hugo, de jurandes couronnes ont été dépo-
sées ; l'une avec l'inscription : « Le peuple 
de Rome à Victor-Hugo », et l'autre : » Les 
jeunesses républicaines à Victor Hugo. » Les 
ministres Dari, Saochi, Zuppelli, les sous-se-
crétaires d'Etat, de nombreux sénateurs et 
députés, les ambassadeurs de Grande-BTeta-
gne et des Etats-Unis, d'autres" diplomates, 
les autorités et une foule énorme se pressaient 
autour du monument. A 17 h. 15, est arrivé 
un détachement du 76e régiment d'infanterie 
française, salué de grandes acclamations. 

Après un dicours applaudi du professeur 
Mignon, un cortège se rend au palais Farnèse, 
salué au passage des acclamations d'une foule 
compacte et aux accents des hymnes natio-
naux joués par' les musiques italiennes et 
françaises. Sur le Corso, les acclamations se 
font plus nourries encore à l'adresse de la 
France. La foule se découvre devant le dra-
peau du 76» régiment d'infanterie, décoré de 
la médaille d'or de Solférino. Des soldats ita-
liens forment la haie dans la rue Baullart 
jusqu'au palais Farnèse. 

Au moment où délent les troupes françai-
ses, on découvre la plaque de la rue de la 
Marne. Ce nom est donné, on le sait, à la 
partie de la rue Baullarl comprise entre la 
place CampofloTi et la place Farnèse. Des ac-
clamations s'élèvent de la. foule, les musi-
ques entonnent la Marseillaise et l'Hymne 
Royal. Le cortège arrive place Farnèse. Au 
balcon de l'ambassade, parmi les grands dra-
peaux français et italiens qui flottent, M- Bar-
rère paraît," ayant à ses côtés le maire de 
Rome, prince Colonna, et M. Sacchl. La 
foule accueille l'ambassadeur par de c.haJeu-
reux applaudissements et crie : « Vive la 
France ! Vivent les Alliés ! Vive la guerre ! » 
et les musiques jouent de nouveaux les hym-
nes nationaux de France et d'Italie. 

L'ovation est à ce moment grandiose. M. 
; Barrère prend le premier la parole, ardem-
;ment applaudi, pour remercier des manifes-
tations faites en l'honneur de la France et 
pour célébrer l'intimité et la pérennité de 
l'ailliance des deux pays. 

Le prince Colonna, maire de Rome, dit : 
La Marne et la Piave marquent deux pôles de 

l'histoire de cette grande lutte; leurs noms glo-
rieux méritent d'être éternellement consacrés dans 
cette ville étemelle, expression impérissable de la 
civilisation. . 

L'orateur envoie le salut de Rome à toutes 
les armées alliées ; au milieu de nouvelles et 
chaleureuses ovations, il crie : « Vive la 
France ! » et M. Barrère répond : < Vive 
l'Italie, t» Les accents des .hymnes- naiio-
naux s'élèvent une fois encore pendant que 
la foule acclame particulièrement un déta-
chement de Tchéco-Slovaques qui crient • 
« Vive la France ! Vive l'Italie 1 Vive la li-
berté des peuples ! » 

La cérémonie est terminée, la foule se dis-
perse lentement. 

AUX ETATS-UNIS 

Touchant hommage à la France 
T New-York, 15 Juillet. 

.Le 14 juillet a été célébré ici sur une échelle 
rivalisant la fête nationale américaine dù 
4 juillet. La fête de New-York a été le type 
de celles (fcui ont eu lieu dans deux cents 
principales villes des Etats-Unis. 

Au début de l'après-midi, une démonstra-
tion ■ aérienne, théâtrale, a commencé, sous 
la direction du capitaine Boyriven, comman-
dant tous les aviateurs militaires français 
aux Etats-Unis. 

. Les aviateurs français, américains, ita-
liens, ont survolé la ville, en jetant au-dessus 
du lieu des fêtes, des drapeaux français, amé-
ricains entrelacés, portant l'inscription sui-
vante : Compliments de la part des aviateurs 
;des Etats-Unis et Français, unis maintenant 
et pour toujours. 
! Tard, dans l'après-midi, au cours de la fête 
en plein air, une escadrille aérienne a évolué 
au-dessus de la statue de Jeanne d'Arc, à 
Rivers-Drive. 

L'apogée de la célébration a été la grande 
iete de Madison-Square-Garden. Le clou du 
programme était la représentation militaire 
intitulée : Le Rassemblement des Alliés, à 

■laquelle 2.000 soldats ou marins alliés ont par-
ticipé. La musique de la Garde Républicaine 
française, qui visite en ce moment les villes 
des Etats-Unis, jouait pendant la représenta-
tion. De nombreux discours ont été pronon-
C6S. 

La fête solennelle des pays de la liberté 
. New-Yorkk, 14 Juillet. 

' La fête nationale de la France vient de se 
terminer à minuit, sous les ovations de plus 
de 12.000 Américains. Pour cette année, 
Washington et les capitales de tous les Etats-
Unis ont cédé à New-York l'honneur de célé-
brer le 14 juillet. Dans la fêta franco-améri-
caine, qui était d'une grandeur incompara-
ble, il faut voir la fête solennelle des pays 
de la liberté et du droit. 

A huit heures, l'ambassadeur de France 
arrive à Madison-Square-Garden, la plus vas-
te salle de New-York, où le Comité d'hom-
mage des Alliés à la France avait organisé 
une soirée vraiment populaire, où accourut 
une énorme foule de toutes les classes de 

toutes les races, et parlant toutes les langues. 
I/OS marins français, circulant individuelle-
ment dans la foule, reconnaissables 'au pom-
pon rouge, devenu à New-York aussi familier 
que l'uniforme kaki, furent vivement accla-
més. 

M. Hughes a ouvert la séance en déclarant 
d'une voix vibrante Que c'était pour les Etats-
Unis un privilège d'honneur de porter sur 
les champs de bataille de France, le drapeau 
américain, qui devient ainsi le drapeau de 
l'humanité. Il a rendu hommage au génie 
militaire français, qui a fait les plus grands 
sacrifices et devra aussi avoir la plus grande 
récompense. Le 4 et le 14 juillet sont unis à 
jamais. 

M. Reading parla longuement et, avec un 
enthousiasme chaleureux, a'terminé en di-
sant que la France, l'Angleterre et l'Améri-
que, sont maintenant unies avec toutes leurs 
forces et toutes leurs ressources. L'ambassa-
deur d'Italie a également apporté l'hommage 
de l'Italie. 

La soirée s'est terminée par un brillant dé-
filé de troupes. Les fusiliers marins, les trou-
pes anglaises, belges, italiennes, polonaises, 
grecques et américaines, figuraient à la céré-
monie. Les troupes,baïonnettés au canon, ont 
fait ensuite le tour de la vaste salle sous une 
délirante ovation. 

Dans différents Etats de l'Union, le 14 Juil-
let a été célébré comme une tito où vibrait 
le cœur de l'Amérique, en unisson avec la 
France. 

Les délégués et les personnages officiels 
français, ont été invités partout, particuliè-
rement aux Universités, à prendre la parole. 
Us ont été accueillis avec, une ferveur vérita-
blement touchante. 

De nombreux autres épisodes ont marqué, 
à New-York, dans le courant de la journée, 
une indissoluble alliance entre le cœur de 
la France et celui de l'Amérique. Tous les 
journaux ont salué la France dans de cha-
leureux éditoriaux et dans des dessins allé-
goriques. 

EN GRÈCE 
Athènes en fête 

Athènes, 15 Juillet. 
Athènes a présenté, à l'occasion du 14 Juil-

let, l'aspect des jours de grande fête. Toutes 
les places et les rues centrales étaient riche-
ment pavoisées aux couleurs françaises. De-
puis le matin, un véritable pèlerinage^ s'est 
dirigé vers la légation de France, où le mi-
nistre, M.de Billy, a reçu la Ligue franco-hel-
lénique, la colonie et la mission militaire 
françaises, l'Union patriotique grecque ainsi 
que les membres du gouvernement :"les auto-
rites civiles et militaires et de nombreuses 
personnalités politiques. 

M. Naon, directeur général du ministère 
des Affaires étrangères, a déposé des couron-
nes sur les tombes des marins français au 
Pirée. Cet après-midi, lors de la manifesta-
tion organisée par les corporations ouvrières, 
celles-ci sont allées à la légation acclamer 
la France. Tous les théâtres ont donné des 
soirées patriotiques. 

?mence. 

CITATIONS 
Noire jî-iune concitoyen M. Antony Faucon, 

élève-aspirant à l'école militaire d'artillerie de 
Fontainebleau, a été cité à l'ordre du jour en 
ces termes : 

Dans ia journée du 13 mars 1918, a réglé avec 
une précision remarquable, le tir sur une batterie 
ennemie, ai-ors que son observatoire était bom-
bardé violemment. 

VIA M. Emile Balazuc, sergent infirmier a 
été cité à l'ordre de la division dans les 
termes suivants : 

A assuré avec courage et sang-froid l'évacuation 
des blessés dans uei poste menacé par une attaque 
d'infanterie ennemie. 

Toutes nos félicitations. 
vw Le jeune Venteux Félix, classe 16, du 

£9» d'artillerie, a été cité comme suit, à l'or-
dre du régiment : 

CanonniéT très brave. Le 3 juin, la bat-terce étant 
envahie par l'or.nemi, a réussi, avec l'aide d'un 
canvsradé, à, sauver un canon donnant ainsi le 
plus bel exemple do courago et de sang-froid. 

v» M. Félix pemet, soldat mitrailleur au 
163° d'infanterie, n. été cité én ces termes à 
l'ordre du régiment ; 

Soldat mitrailleur très courageux. Dans la nuit 
du 7 au S avril 1918, a contribué, pour une larsro 
part, à enrayer l'avance des fractions ennemies 
qui tentaient d'a.bcrder sa position. 

vu. M. Donali Paul, du 9° régiment de cui-
rassiers à pied, cité une première fois à l'or-
dre du jour, vient d'obtenir le deuxième ci-
tation suivante : 

Ar.~ combats du 9 au 13 juin, a lait preuve de 
Jàssrat-froid et d'énergie. Est allé volontairement 
rlo " rétablir une liaison perdue malgré la proxi-

mité de l'ennemi et ses tirs de mitrailleuses. 
Toutes nos félicitations. 

s Adresses a 
Un télégramme du ministre de la Guerre 

de Belgique 
Le Havre, 15 Juillet. 

Le ministre de la Guerre de Belgique a 
adressé à M. Clemenceau le télégramme sui-
vant : 

La France, symbole historique de la valeur 
guerrière, s'est, depuis quatre ans, portée à 
l'admiration du monde par des exploits dé-
passant, s'il se peut, ses traditions héroïques. 
Aussi, le U Juillet est-il devenu une fêle uni-
verselle pour toutes les nations vraiment li-
bres. 

La Belgique, qui a lutté sans cesse pour les 
mêmes idêals de droit et de justice, s'unit à 
la France avec une ferveur spéciale dans les 
sentiments d'espérance que la solennité de 
ce jour fait grandir dans les cœurs français. 
L'armée belge salue en vous l'armée de la 
France, patrie d'adoption de tous les oppri-
més devenus Français, place d'armes, où se 
concentrent ■ les armées du monde 'civilisé 
pour l'écrasement de la barbarie. 

Une adresse du Conseil municipal 
"d'Arles 

Arles, 15 Juillet. 
L'adresse suivante a été envoyée à M. Cle-

menceau : 
Le Conseil municipal d'Arles, réuni le 

13 juillet 1918, en session ordinaire, se fait-
un devoir, au jour de la Fête Nationale, 
d'adresser à M. Clemenceau, président du 
Conseil, l'expression de ses plus chaleureuses 
félicitations, de son profond dévouement et 
l'hommage de ses sympathies. Il est heureux 
de saluer publiquement, au nom de la cité 
artésienne, dévouée aux institutions républi-
caines, le ministre de la Guerre, en qui le 
pays, l'armée et le Parlement ont mis leur 
confiance. Le Conseil municipal associe à eet 
hommage les membres du gouvernement. 

ussie 
L83 gardes fialandais 

prennent l'offensive le long 
du chemin de fer Mourman 

Stockholm, 15 Juillet. 
Les gardes finlandais ont commencé l'of-

fensive le long du chemin de fer mourman 
en.direction de Kandalak et de Kem. 

Ils sont arrivés à cinquante kilomètres du 
chemin de fer. 

Le gouvernement finlandais aurait appelé 
sous les drapeaux les classes 1892 à 1896, ré-
quisitionné huit torpilleurs russes et sept 
vapeurs de 5 à 6.000 tonnes, appartenant à la 
Croix-Rouge russe, ainsi que le Sanatorium 
de Halla. 

Les Alliés en Finlande 
Rotterdam, 15 Juillet. 

La «' Gazette de Francfort » rapporte que 
les troupes britanniques, après leur débar-
quement sur la côte mourmane ont marché 
vers le Sud et ont occupé Kem. 

ïïn grand fabricant de scies 
arrêté pour espionnage 

New-York, 15 Juillet. 
Les autorités fédérales annoncent l'arres-

tation d'un riche fabricant de scies du New-
Jersey, accusé d'avoir avancé de l'argent à 
des agents allemands, qui devaient opérer 
dans les Iles Britanniques. 

Cette arrestation, qui remonte au 10 juin, 
avait été jusqu'ici, tenue secrète. 

Sander et Kunnenberg, qui furent arrêtés 
en mars 1917, pour avoir tenté d'obtenir des 
informations d'ordre militaire en Angleterre 
et en Irlande, afin de les transmettre en Al-
lemagne, déposeront contre ce nouvel ac-
cusé, dont Te nom est allemand, quoiqu'il 
prétende ne pas être sujet allemand. 

Cuba vent avoir des soldats sur le front 
Paris, 15 Juillet. 

On mande de New-York au a New-York He-
rald », de Paris : 

Un télégramme venu de la Havane déclare 
qu'un haut fonctionnaire du gouvernement 
cubain a dit que Cuba était décidée à avoir 
des troupes sur le front occidental avant la 
fin de la guerre. 

—«îi£s—-

LES RESTRICTIONS 
Los SBpisIâiasais de iieksSs ris pain pour août 
Les personnes ayant droit à un supplément 

de pain, devront se présenter à la Mairie pour 
les tickets d'août : 

10 Pour les travailleurs de force ou de nuit .-
place Villeneuve, 2 ; 

2° Pour lés malades ; place Daviel, 13, au 
rez-de-chaussée. 

Le matin, de 8 h. 30 à 11 h. 45 : l'après-
midi, de 2 h. 15 à 5 h. 45. 

Les intéressés devront présenter leur carte 
d'alimentation et un certificat, s'ils n'ont pas 
déjà produit cotte pièce au mois de juillet. 

L'ordre suivant est adopté : 
Jeudi 13 juillet, lettre A; vendredi 19, B; sa-

medi 20, C; dimanche SI, D; lundi 22. E, F; mardi 
•23, G, H, I; mercredi 24, ,T, K; jeudi 25. L; ven-
dredi 26, M; samedi 27, N. O; dimanche 28, P; 
lundi 29, Q, K; mardi ,30, S, T; mercredi 31, U, V, 
W, X, Y, Z. 

Les chefs d'industrie ou d'administration 
ayant plus de cent ouvriers pouvant avoir 
droit à un supplément, sont invités, pour évi-
ter toute perte de temps, à fournir à bref dé-
lai un état nominatif certifié conforme des 
intéressés, avec la lettre de la série de leur 
carte d'alimentation (A. V. ou T.). 

11 leur sera remis les tickets supplémentai-
res pour la répartition des dits certificats, 
sous leur responsabilité. 

Lo prix des pâias aSisnsittairas 
Aux ternies d'un arrêté préfectoral pris le 

15 juillet par M. Saint.préfet des Bouches-du-
Rhône, les prix de vente des pâtes alimentai-
res faites avec des farines mises à la disposi-
tion des fabricants par le ministère du Ravi-
taillement, est ainsi fixé : 

Dans toute l'étendue de la commune de 
Marseille, camionnage à domicile compris ': 
en vrac, 175 fr. les 100 kilos ; en paquets de 
250 grammes, 210 fr. les 100 kilos : en paquets 
dé 500 grammes, 200 fr. les 100 kilos ; en pa-
quets de 1 kilo, 190 fr. les 100 kilos. 

Prix de vente au détail : en vrac, 201 fr. 25 
les 103 kilos, 2 fr. le kilo ; en paquets de 
250 grammes, .241 fr. 50 les 100 kilos, 2 fr. 40 
le kilo ; en paquets de 500 grammes, 230 fr. 
les 100 kilos, 2 fr. 30 le kilo ; en paquets de 
1 kilo, 218 fr. 50 les 100 kilos, 2 fr. 15 le kilo. 

Dans toutes les autres communes du dépar-
tement, des arrêtés municipaux soumis à l'ap-
probation préfectorale, détermineront d'après 
la base ci-dessous les prix de vente en gros 
et en détail : 

Prix à payer aux fabricants, sur vagon gare 
départ, caisse comprise : en vrac, 185 fr. les 
100 kilos : en paquets de 250 grammes, 220 fr. 
les 100 kilos ; çp paquets de 500 grammes, 
210 fr. les 100 kilos ; en paquets de 1 kilo, 
200 fr. les 100 kilos. 

Le prix rie la sasohsr&s 
Un autre arrêté préfectoral, daté du 15 juil-

let, fixe de la façon suivante le prix de la 
saccharine vendue au publl : 

Pastilles dosées à un gramme et par quan-
tité de 5 kilos et au-dessus, 43 fr. 35 les 
100 kilos ; par quantité de 500 grammes à 
4 kilos 999, 44 fr. les 100 kilos ; par quantité 
inférieure à 500 grammes, 45 fr. les 100 kilos, 
soit, la pastille de 1 gramme, 45 centimes. 

La saccharine, présentée sous forme de dis-
solution en flacon, renfermant chacun au 
plus 0,05 grammes de ce produit ou sous for-
me de comprimés, renfermant chacun au 
plus de 0,025 de saccharine, devra être vendue 
à un prix ne dépassant pas 2 fr. 00 pour cinq 
grammes de saccharine pure contenue dans 
la dissilution ou dans les comprimés. Ce prix 
comprend celui du récipient, de l'emballage 
et des substances quelles qu'elles soient, avec 
lesquelles la saccharine est mélangée. 

THEATRES. CONCERTS, CINÉMAS 
VAKIETES-CASINO. — A 8 h. 30, L'Ilotcl du 

Libre-Echange, avec Mlle R. Varennes, MM. Saint-
Léon, Mars Biso, de Gerny, etc. 

CHATELET-THEATRE. — A S 11. 30, le grand suc-
cès A la glace, revue en 3 actes, avec ses attrac-
tions et ses artistes : Harr^-Mass, Marcel Jc-rge-s, le 
tria Servail'us, D-nmet Pinchcn. etc. 

PALAIS-DE-ECRISTAL. — A 8 h. 30, Les Cloercs, 
Dariels, les (piatre Dormondcs, olsricc Palmer. 

AU OUISTITI. — A o h., Le Singe d'une nuit 
d'été, revue nouvelle. Les chansonniers W. Burtey, 
Nibcr. Il n'y aura pas de matinée jeudi. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et soirée : 
Les Enfants du Capitaine Grant; llio Jim, etc. 

— 

Notules Marseillaises 

La Voie 
M. Claveille, ministre des Transports, vient 

d'adresser un vibrant appel à ceux qui colla-
borent aux transports par eau. 

« Les circonstances, dit le ministre, com-
mandent plus impérieusement que jamais 
d'intensifier le rendement du matériel fluvial. 

« U faut que, sur toutes les voies naviga-
bles du territoire, la navigation ne connaisse 
d'autres arrêts que ceux qu'exigent des né-
cessités de force majeure ; il faut que, dans 
les ports, le chargement et le déchargement 
s'effectuent dans les moindres délais. Que 
tc\u.s, mariniers, transporteurs, destinataires, 
soient pénétrés de cette idée que réduire les 
délais de transport, .c'est donner au pays de 
nouveaux moyens de résister et de vaincre ». 

Il parait m-ême que M. Claveille aurait 
ajouté des actes à ces paroles et que des or: 

dres précis auraient permis le dégorgement 
de certains ports fluviaux. 

Nous sera-t-il permis de profiter de l'occa-
sion pour rappeler que, actuellement, les po-
pulations du sud-est de la France souhaitent 
un aménagement rapide du Rhône ; que des 
conférences entre les personnalités les plus 
autorisées sont en cours pour mettre au point 
la question. 

M. Claveille, qui demande l'intensification 
du trafic sur les voies d'eau, ne saurait que 
s'intéresser aux discussions qui tendent à nous 
doter de celle du Rhône. Il doit y avoir, quel-
que p.irt, au ministère, de vieux dossiers, de 
vieilles études sur le sujet l Ne pourrait-il 
apporter son autorité à la solution ? 

Hier soir, à 2 heures et demie, ont eu iie-i 
au milieu d'une grande affïuenee, les obsè 
ques de H" Audibert, l'épouse regrettée de 
M. Auguste Audibert, diiicteur du Radical. 
Des représentants du m»«3o politique, com-
mercial, administratif, très nombreux, avaient 
tenu à donner à notre confrère le témoignage 
de la part qu'ils prennent au deuil qui le 
frappe. 

Nous renouvelons à M. Audibert et à sa fa-
mille l'expression de nos sincères condo-
léances. 

Assistance aux lamiils-3 nombreuses. — Les fa-
milles nombreuses assistées en vertu de la loi du 
U juillet 1013 sont informées que l'allocation du 
mois do juillet «ra payee aujourd'hui de 9 heu-
res à midi et do -2 heures à 4 heures, rue Cals-
seric, 54, pour les assistées des 1'*, 2°, '3<=. i° can-
tons, et demain pour -celles des 53, 6°, 7°, S" can-
tons. 

Au Tribunal co.~reslior.ncl.— A l'a::dienfe d'hier, 
que présidait M. Valensi, étaient détérés divers 
patrons ce restaurarU. et un confiseur qui ne 
s'étaient pas conformes aux récentes lois rectricti-
ves concernant l'alimentation. Les restaurateurs 
avaient servi de la viande les jours où la consom-
mation de la viande est interdite; le conflsftur 
avait vendu du chocolat de luxe. Tous ces délin-
quants ont été condamnés à des peines variant en-
tre 23 et 100 francs d'amende. 

Notes d'art. — Des pêches et êtes raisins d'une 
'fraîcheur exquise ainsi que des baies de ronces 
font le sujet d'une toile signée J. Auda, exposée 
elle- Mcntcfusco, rue da la Darse. Félicitations. 

AceideiiÊs da cîsaïnin de fer. — Avant-hier 
soir, à 7 heures, lo mécanicien Félix Rey était 
monté sur le tender du train qu'il conduisait 
pour vérifier ses feux. En passant sur le pont 
de Bandol, s'étant penché un peu trop en 
dehors, il fut heurté par un des piliers du 
pont et jeté sur la voie. On le releva le crâne 
fracturé. Il a été transporté et admis dans la 
soirée â l'Hôtel-Dieu, où, en dépit, de tous les 
soins, il n'a pd survivre à ses blessures. 

wv L'homme d'équipe Olivier Louis, qui a 
été également victime, avant-hier, d'un acci-
dent de chemin9, de fer, à la Capelette, que 
nous avons mentionné, est décédé des suites 
de ses blessures, dans la soirée, à la Con-
ception. 

Le Kinola remplace le vin (dans Phi«, Drog. Epie ) 

Cours da vacances. — Les jeunes filles désireuses 
de se préparer à une carrière comme'.'cia'e font 
Informons que de nouveaux cours de sténo-dactyio-
comptabilité-an.glais commenceront le 1er août, au 
cours Beddoulih (133 annôo), 10, rue de l'Académie. 

Au a Ouistiti ». — Fidèle à son programme de 
donner au public un spectacle inédit environ tous 
les quinze jours, quel que soit le succès du specia-
clo précédent, le Ouistiti nous, annonce, pour ce 
soir, une première qu'on peut véritablement quali-
fier de sensationnelle. En eKct, à côté de vedettes 
du théâtre et du tréteau artistique oui ont noms 
William Burtey, Jane Lavarcnne (do l'Opa-a-Coml-
que), Delyse Carina, Marianne Hugues, Iiihot, 
Paule Dorian, Blazer, etc., le Tout-Mareeille aura 
cotte primeur ab:olumont inédite d'applaudir Nibor 
dans une revue (ceci indépendamment de son tour 
de chant). Nous ne sommes pas autorisés à dévoi-
ler le secret des trois créations — absolument 
étourdissantes — qu'a préparé lo très aimé et très 
talentueux artiste, mais nous pouvons dire, d'ores 
et déjà, qu'elles sont destinées à devenir légen-
daires. 

Les Vétérans de la Lib.-o Pensés t)2 Sa!nte-Mar. 
guérite ci l'Orphelinat Lait;us. — Dans sa dernière 
réunion, lo groupe Les YStérans de la Libre Pen-
sée, hospitalisés 4 Sainte-Marguerite, a voté tu>.e 
somme de vingt francs au profit de l'Orphelinat 
laïque. Deux citoyens, membres du groupe, ont 
ajouté l'un dix francs et l'autre ïtngt francs. Le 
trésorier du groupe, M. Eugène Worm, a fait par-
venir le total à M. Vlal-Herniolaus. présldj-nt du 
Comité de l'Orphelinat laïq-ue. On ne peut que fi-
ltclter ces braves vétérans pour leur geste en fa-
veur de nos pauvres petits orphelins. 

En prenant un baln.^— Avant-hier soir, vers 
7 heures, en prenant un bain, un soldat anglais 
s'est noyé dans l'anse du Prophète. Son cadavre, 
repêché, a été transporté à la morgue du cime-
tière Saint-Pierre. L'autorité militaire anglaise 
a été prévenue. ^ "■ _ 

Los agressions. — Dans le courant de la soirée, 
avant-hier, le tirailleur MaUloufi, du fin algériens, 
passait rue Bouterie, lorsque, sans motif, ('eux 
individus, après l'avoir blessé à coups ''e couteau 
a la cuisso droite, disparurent. Maliloufi a été ad-
mis à l'Hc-tel-Dieu. 

wv Le journalier Di Méo Fiânçois, 33 ans, pre-
nait le frais sur le seuil de sa perte, rue Saint-
Laurent, avant-hier soir, quand un coup de re-
volver tiré, par un individu l'atteignit au bras 
droit. Après pansement, il a regagni son domi-
cile. 
iw Deux individus qui ont réussi à disparaître 

ont blessé d'un coup de revolver, au bras gauche, 
le chasseur Louis Béhu qui passait avant-hier so'r 

dans la. rue Catsseric. Le blessé a été conduit K 
l'hôpital. ^ 

Frères onnomls, — Hfux travailleurs coloniaux^ 
Nguhcm BA, 24 ans, et ïs'guhem Koc, 2G ans, se 
sont pris de querelle, avant-hier après-midi, dans 
les vieux quartiers. A bout d'argument, le pre^ 
mjer frapna son antagoniste do deux coups de 
couteau A la poitrine. L'un a été arrêté, l'autre 
transporté à l'hôpital tndo-chlnois. 

Petite Chronique. — L'assemblée générale extra/ 
ordinaire du groupement économique de l'Enset 
gnement Publii aura Heu jeudi, à 3 heures SI 
brasserie Cclbert, au V étage. 

Autour de Marseille 
SAINT-ANTOINE. - ta 3f section de W 

Milice a futé le 14 Juillet îoar un brillant concours 
de tir. De nombreux élèves se sont disputé les 
prix offerts par la Société La Milice, présidée. patr 
10 capitaine Mazcllier, au front. Les jeunes tireurs 
Marins Audry, 157 points; J. Audibert, 156; louis 
Durbec, 147; L. Cigliano, 141 et J. Mouren, 13S, sa 
sont classés premiers. La distribution des prix aura 
lieu le 28 juillet. 

TOURKEE L>U « "PERCHOIR » 
Du vendredi à dimanche, dans les salonâ 

du Splendide-Hôtel, boulevard d'Athènes, 
trois représentations de la tournée du Per-
choir, de Paris. Jean Bastia et sa joyeuse 
compagnie. 

Au proRramme : sketch d'actualité ; inter-
mède et la revue Quand je bois du vin clai-
ret, de Jean Bastia." 

JL,JE1&> EXAMENS 

Ecole primaire supérieure Victor-Hugo 
- Concours d'admission. — Sont admis à su-
bir les épreuves orales : 

j" série : Abadie, Achi-n, Alfonsi, Alor, Armand* 
Audoli, Aud-euard, Auzière, Baget, Barale, Bar-
télémy, Basllen, Bsraud. Bcrard, Berge, Bertei. 
Bianconi, Blar.cuori, Blanc Jean, Blanc Marins, 
Blassier, Bcé, Bonnans, Bonniot, Boreill, Bouille, 
Bo-uUlan, Boussey. Breuil, Eriand. Brondino, Ça-
lizi, Camnanini. Capdeville. Caxbonneau. Catillon, 
Cavaîljier, Cavol, Chabaue?, Champly, Clwrdonot, 
Cltartoa. Cheminot, Collet. Ciarlet. Clausade, Cl*-
vol Maurice, Clavol Michel, Coignet, Combaluzier, 
poste, Décugis, Delcdda, Delorme, Deslavillo, Dra-
vet, Dubois, llufau, Duret, Escallier, Fabrizio, Fa-
lip, Fcrneron, Frivoli, Gaiais. Galin. Ganteaume, 
Gerbaut. Girardet. Cilcaud Gabriel, Glrod Louis, 
Gréea, Guichurd, ktlas, Imbeit, .Tapslin, Labataille, 
Lanthier. Larlce, Laicque-, Lauri, Lazartnî. Lezer, 
Levra, Livcrgne, Lncehini, Mars dîne, Marquand, 
Manenc, Martin .Auguste. Martia Francis, Marty, 
Maurîhuit, MazoUa, Mennier, Montaffiart. Ni-colaï, 
Nieclini,. NcCll.OHer.Oliva, Ombry, Orand.Ottaviani, 
Paolorso, Pastre, Pellen. Péliss-ier, Périferachi, 
Petit Ernest, Pevrelade, Piseanciel, Poli, Pons 
Auguste, Pons Jacques, Putero. Rabatel, Rambaud, 
Raraln, Reig, Reymondon. Richaud. Rimbaud, 
Rlpert, Roura, Roux, Uusso, Sautelli, Sagiietto, Sal-
les, Sardl. gardon, Scanigli-a, Scan-ella, Schaller.-
SplBOtta. Taffin. Tasso, Ténébray, Tobel, Tourte, 
Trévisani, Trouin, Vernie-r. Vignclo, Viguier. VI-
net. 

S' série : Maïti Albert, Perret. 

Les épreuves orales commenceront le \lçea-
dredi 19, à 8 heures du matin. 

Baccalauréats 
Aix, 15 Juillet. 

Sent admis définitivement au baccalauréat i 
Ire partie. ïcrfa C : MM. TrotaJjss (bien). Les 

cciuret, de Castelét, ' Pr.sco.Bef. Plret (assez t'en), 
Reynier, Villeminot, éampestre, Boyer, Collier, 
Kick. Pauvi&rel. Moyne, Vassal, Roque, Salini 
(passable). 

Latin-grec : MM. Philibert (bien), Maurel Au-
guste., Ct-*ani«r (aïe-sz bien), Ve-rny, Gast, Be-
noit, Fortoul. Vêdrines, de Lnvit, Glraud, André 
Lasbor'de, Cristol, Paget (passable). 

LaHn-îaneu^s vivantes : Ml'trs Avon, Bail')-;Ua 
Beliieir (S*SCÏ bien), de Frandlôreç, M. l'iergu.. 
Mile Barri»r, MM. Pèlera. B-crlie, Lyon, Mon-at<-
diar. Eseoffier, Verc'.ot (passable). 

S' partie, pMlctopMc : Mlle Eor.afous (IIUT;, 
Bressan. Audln, Van ds Kavie.r. N; Casse, Mlle 
Vullie* (assez htsn) ; M. Bernard. Mlle Cha-
mouard. M. Baille-, Mlle Birault rte Saint-Mau-
rice. Mlle Bevancen. MM. da Combarieu. du Grès,-
Ispa. Riceord. Rlstcruéct. Mlle Pila. MM. Bcrdo!, 
-Tel-é. Mlle Martial. MM. Jacquet. Isnard »t Bo-
langer (passable). 

P. 9 : MM- Grinda, Signorot, Deconme. Eyi.aT.l 
(assez bien) : Goulu. Mlles Mattei, D-erbez et Zim-
mar. MM. Jcsso. Garri'reu. Massad. -*e Régis, d-e 
Gathnel Laroehette. Jlaguin. Perial. Lavorat, 
Mlle CnrtU, MM. Ollivier ot C-rozes ipass-it.'*!. 
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Coor n'Assises fies lioles-le-Mna 
Aix. 15 Juillet. 

, Sous la présidence de M. le conseiller Sau* 
7.e, assisté rte MM. Levât et Collomb. conseil-
lers à la Cour, s'est ouvert? hier matin, à 
Aix, la session du troisième trimestre. 

Los débats de la première affaire ont 
amené devant I? jury, le nommé Philip Fer-
nand-Lo.uis, âsé de lfi ans. originaire de Mar-
seille, qui avait à répondre des faits sui-
vants : 

Ayant été victrre de plu?:. ..rs ro!« en quelques 
mots. M. Louis Tureb.i. commerçant, demeurant 
travers» d<e la Madrairua. a Mars«lllc. avait tait, 
placer un appareil éleetriou? averîifren.r Dans la 
nuit du 2(1 au' 27 janvier M. Turelii erv»ndU réson-
ner la sonnrrie: au'sHAt. s'a>",:iant g-u!1 fusil. Il 
se rendit dans son jardin ofl M aperçut deux Indi-
vidu-", oui essayaient de forcer la porte de son ma-
gasin. Par don*'fois, i! fit feu su- 1rs malandrins 
avec dot; c.a.rlotKbes chargées rte* rbevrotines et les 
atteignit tous deux fn des malfaitenr* «'«nfiift» 
mais le second uni n'était autre oue l'inrulné Phi-
lip, fut arrête. L'ae.cusé. confronté avec M. Turchi. 
fut formeKci-.erit r-aconmi comme étant l'un d-rs 
deux malandrins eriii voulurent pénétrer dans le 
magasin. 

M. le substitut Cénac a requis contre Phi-
lip, dont la défense a été présentée aven beau-
coup d'habileté par M» Blazer, du barreau 
d'Aix. 

Philip est acquitté comme avant agi sans 
discernement, et sera interné dans une mai-
son de correction iusqu'à 31 ans. 

Le Mouvement ouvrier 
CQNVe BATIONS 

Syndicat des mit.aux. — J^es camarades gui fai-
saient partie de la Commission de contrôle du 
mois do janvier 1018, sont priés do se réunir de-
main, à 7 heures du soir, au siège, Questions très 
imnerta-ntes. — Le cc-r.vocaf.ea.? • Amie. 

Sirndieal du bSllrnerit. — Réunion du Conseil de-
main, à 7 heures du soir-, à la Bourse du TravaU, 
salle n" G. Qucstiojis tocs urgentes. 

Sytidical des 1:igàrttCHrs-c!essinateurs et dassina-
*O«M. — Le Conseil d'administration adresse tu» 
pressant appel aux dersinafeurs non syndiepiés et 
les prie Instamment, dans leur propre intérêt, de 
se faire inse-rir-o au Syndicat, mercredi 17 Juillet, 
à partir de G h. 30. hrasr-erie du Chapitre, salle 
particulière, en vue de l'assemblée générale dm 
iC .iuill-st clans laquelle- ssra discute le tarif des 
salaires de la corporation. Réunion le même jour, 
du Conseil et de la Commission d'études. 

CM^m ïMt I»WICAT1©W§ 
Parti Socialiste (S. F. I. O.j — Ce soir, à 6 

but Noucarède, '23, rue des Phocéens, assemblée» 
générale. Conîu'es Fédérai. 

Parti $o."c>.i:(e (S. f. J. O.j w section. — Ce 
soir, A 7 heures, assemblée générale au siège. Con-
grès départemental du îi. Questions importantes. 

Feuilleton, du Petit provençal du 16 Juillet. 

m- COMTE 
DE 

190' 

«QUATRIEME PARTIE 

—= ▼ otre père n'était-il pas bonapartiste ï 
demanda Monte-Crréto. crois me rappeler 
que .vous m-ave$ dit quelque chos^ comme 
cela* 

— Moni père a; été jacobin avant toutes 
choses, reprit .Villefort, emporté par son émo-
tion hors des boïhes de la prudence, et la 
robe de sénateur que Napoléon lui avait je-
tée, sur les épaules ne faisait que déguiser 
le vieil homme, mais sans l'avoir changé. 

• Quand mon père conspirait, ce r( était pae 
pour l'empereur, c'était contre les Bourbons ; 
car mon père avait cela de terrible en lui, 
qu'il n'a jamais combattu poawr les utapips 
irréalisables, rnais pour les choses possibles, 
et qu'il a appliqué à la réussite de ces choses 
possibles ces terribles théories de la Monta-
gne, qui ne reculaient devant aucun moyen. 

— Eh bien ! dit Monte-Cristo, voyez-vous, 
C'est cela, M. Noirtier et M. d'Epinay se sont 

■Reproduction Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
ttft-traltô avec jra.Calmann-Lévy, éditeurs, & Paris. 

rencontrés sur le sol der la politique. M. le 
général d'Epinay, quoique ayant servi sous 
Napoléon, n'avait-il pas au fond du cceur gar-
dé des <|entiments royalistes, et n'est-ce pas 
le même qui fut assassiné un soir sortant 
d'un club napoléonien, où on l'avait attiré 
dans i'espérance de trouver en lui un frère î 

Yillef'ort regarda le comte presque avec 
terreur. 

— Et-ce que je me trompe î dit Monte-Cristo. 
— Non pas, monsieur, dit Madame de Ville-

fort, et c'est bien oela, au contraire ; et c'est 
justement à cause de ce .que vous venez de 
dire que, pour voir s'éteindre de vieilles hai-
nes, M. de Villefort avait eu l'idée de faire 
aimer les deux enfants dont les pères s'étaient 
Laïs. 

— Idée sublime ! dit Monte-Cristo, idée plei-
ne de charité et à laquelle le "monde devait 
applaudir. En effet, c'était beau de voir ma-
demoiselle Noirtier de Villefort s'appeler ma-
dame Franz d'Epinay, 

Villefort tressaillit et regarda Monte-Cristo 
comme s'il eût vouiu lire au fond dé sôn 
cœur l'intention qui avait dicté les paroles 
qu'il venait de prononcer. 

Mais le comte garda le bienveillant se-urire 
stéréotypé sur ses lèvres ; et cette fois encore, 
maigre la profondeur de son regard, la pro-* 
cureur du roi ne vit pas au delà de I'értider-
me. 

— Aussi, reprit. Villefort, quoique ce soit 
un grand malheur pour Valentine que de per-
dre la fortune de son grand-père, je ne crois 
pas cependant que pour cela le mariage man-
que ; ie ne crois pas que M. d'Epinay recule-
devant cet échec pécuniaire ; il verra que je 
vaux peut-être mieux que la somme, moi qui 

la sacrifie au désir de lui tenir ma parole ; 
il calculera que Valentine, d'ailleurs, est ri-
che du bien de sa mère, administré par M, et 
madame de Saint-Méran ses aïeux mater-
nels, qui la chérissent tous deux tendrement. 

— Et qui valent bien qu'on les aime et qu'on 
les soigne comme Valentine a fait pour M. 
Noirtier, dit madame de Villefort : d'ailleurs, 
ils vont venir à Paris dans, un mois au pins, 
et Valentine, après un tel affront, eera dis-
pensée de s'enterrer comme elle l'a fait jus-
qu'ici auprès de M. Noirtier. 

Le comte écoutait avec complaisance la 
voix discordante de ces amours-propres bles-
sés et de ces intérêts meurtris. 

Mais il me semble, dit Monte-Cristo 
après un instant de silence, et je vous de-
mande pardon, d'avance de ce que je vais 
dire ; il me semble que si M. Noirtier déshé-
rite mademoiselle de Villefort, coupahle de 
vouloir se marier avec un jeune homme dont 
il a délesté le père, il n'a pas le même tort 
à reprocher à ce cher Edouard. 

— N'est-ce pas, Monsieur î s'écria madame 
de Villefort avec une tntonation impossible à 
décrire : n'est-ce pas que c'est injuste, odieu-
sement injuste î Ce pauvre Edouard, il est 
aussi bien le petit-flls de M. Noirtier que Va-
lentine, et cependant si Valentine n'avait pas 
dù épouser M. Franz. M. Noirtier lui laissait 
tout son bien ; et de plus, enfin, Edouard 
porte le nom do !a famille, ce qui n'omnàeho 
pas que. même en supposant que Valentine 
soit effectivement déshéritée par son grand-
père, elle sera encore trois fois plus riche 
que lui. 

Ce coup porté, le comte écouta et ne parla 
plus, 

— Tenez, reprit Villefort, tenez, monsieur 
le comte, cessons, je vous prie, de nou;; entre-
tenir de ces misères de famille .; oui, c'est 
vrai, ma fortune va. grossir le revenu des 
pauvres, qui sont aujourd'hui les véritables 
riches. Oui, mon père m'aura frustré d'un 
espoir légitime, et cela sans raison : mai? moi 
j'aurai agi comme un homme de sens, 
comme un homme de cœur. M. d'Epinay, a 
qui j'avais promis le revenu de cette somme, 
le recevra, çU'-ssé-je (n'imposer les plus cruel-
les privations. 

Cependant, reprit Mme de Villefort, re-
venant a la seule idée qu; murmurât sans 
cesse au fond de son cœur, peut-être vau-
drait-il mieux que l'on confiât cette mésa-
venture à M. d'Epinay, et qu'il rendit lui-
même sa parole. 

— Oh 1 ce serait un grand malheur ! s'écria 
vniôfQït 

— t'n grand malheur î répéta Monte-Cristo. 
— Sans doute, reprit Villefort en ïe radou-

cijsant ; un mariage manqué, même pour 
des raisons d'argent, jette de la défaveur su-
une jaune fille : puis, d'anciens bruits que 
je voulais étojndro reprendraient cla la con-
sistance. Mais non. il n'en sera rien. M- d'E-
pinay s'ii est honnête homme, se iterra en-
core plus engaso par l'exhérédation de Va-
lentine qu'auparavant ; autrement il agirait 
donc, dans un simple but d'avarice : non, c'est 
impossible. , 

— Je pense comme M. de Villefort, dit Mon-
te-Cristo en fixant son regard sur Mme da 
Villefort : et si l'étais assez de ses amis pour 
me permettre de lui dnnnor un conseil, je 
l'inviterais, puisque M. d'Epinay va revenir, 
à ce que l'on m'a dit du moins, à nouer cette 
affaire si fortement qu'elle ne se pût dé-

nouer ; j'engagerais enfin une partie dont 
l'issue doit être si honorable pour M. de Vil-
lefort. 

Ce dernier se leva, transporté d'une joie 
visible, tandis que 9a femme pâlissait légère-
ment. 

— Bien, dit-il, voilà tout ce que Je deman-
dais ot- je me prévaudrai de l'opinicn d'un 
conseiller tel que vous, dit-il en tendant la 
main à Monte-Cristo. Ainsi donc, que tout le 
monde ici çotis-idère ce qui est arrivé aujour-
d'hui eémme non avenu : il n'y a rien de 
changé à nos projets. 

—. Monsieur, dit le comte, le monde, tout 
injuste' qu'il est, vous saura, je vous en ré-
ponds, gré de votre résolut-ion ; vos amis en 
seront, tiers et M- d'Epinay, dût-il prendre 
Mlle de Villefort sans îlot, ce qui ne saurait 
être, sera charmé d'entrer dan;: fine famille 
on l'on sait s'élever à. la hauteur de tels sa-
crifices pour tenir sa parole et remplir son 
devoir. 

En disant ces mots, le comte s'était levé et 
s'apprêtait à partir. 

— Vous nous quittez, monsieur le comte ï 
dit Mme de VUJcfQVt, 

^ l'y suis forcé, madame, je venais seule-
ment vous rappeler votre promesse pour sa-
medi. 

•— Craignez-vous que nous l'oubliassions '' 
— Vous êtos trou bonne, madame : mats 

M. de Villefort a de si graves et parfois de 
si urgentes" occupations'... 

— Mon mari a donné sa parole, monsieur, 
dit Mme de Villefort, vous venez de voir qu'il 
la tient quand il a tout à perdre, à plus forte 
raison quand il a tout à gagner. 

— Et, demanda Villefort, est-ce à votre 

maison des Champs-Elysées que la réunion s 
lieq, 

— Non pas, dit Monte-Cristo, et c'est ce 
qui rend encore votre dévouement plus mé-
ritoire : c'est à la campagne. 

— A la campagne î . 
— Oui. 
— Et où cela ? près de Paris, n'est-ce pas 1 
— Aux portos, à une demi-heure de la bar-

rière, à Autéuil. 
— A Auteuil 1 s'écria villefort. Ah I d'est 

vrai, madame m'a dit que vous demeuriez â 
Auteuil, pjutsqye '-'oet chez vous qu'elle a été 
transportée. Ht a ejjuél endroit. d'Auteuil ' 

— Bue de la Fontaine 1 
— Rue de la Fontaine I reprit villefoïS 

d'une voix étranglée : çt a quel numéro î 
— Au numéro 23. 
— Mais, s'écria Villefort, c'est donc à vous 

que l'on a vendu la maison de M. de Saint-
Méran ? 

— De M de Saint-Méran ? demanda Monte-
Cristo. Cette maison appartenait-elle donc à' 
M, de SaHit-Méran ? 

— Oui, i'e^rit> madame de Villefort, et 
croyez-vous une e.hose, monsieur lç comte ? 

— Laquelle î 
— "'.'nus trouvez cette maison jolie, n'est-cS 

pas 1 
— Charmante. 
— Eh bien 1 mon mari n'a jamais voulu 

l'hRbitpr. 
— Oit 1 roprit Monte-Cristo, en vérité, 

monsieur, c'est une prévention dont Je ne me 
rends pas compte. 

'l.a Kiiilr ') dnmain , Al.EX-VN'DRE DUMAS. 

Voir te film Monte-Cristo dans tes. Ciné' 
mas passant les vues Pathé frères. 



POBfi LES PiîPILlBS Oi Lâ IÊTIOI 
Marseille a manifesté dimanche, d'inou-

bliable façon, sa syfnpatnie pour les orphe-
lins de la guerre, il nous a paru qu'il son-
vonait de compléter le compte rendu donné 
hier par quelques extraits des discours pro-
nonces qui marquent nettement le caractère 
de la loi du 2? juillet 1917 et son esprit. 

IVL le préfet a eu de beaux élans émouvants 
cfurfe nous aurions souhaité pouvoir repro-
drSi»* Il a éloquemment affirmé la noble 
pensée du gouvernement. 

M. Emile Michel fit une allocution très goû-
tée dont la péroraison, chaleureusement ap-
plaudie, mérite d'être citée : 

« Que les morts glorieux reposent donc en 
« paix ! 

« La dette sacrée que la nation a contractée 
« envers eux sera intégralement acquittée. 

î La France ne marchandera pas à leurs 
« enfants sa protection et sa tendresse. Elle 
« sera telle que l'idéalise notre affiche : 

« Calme, forte et confiante, pressant mater-
* nettement dans ses bras les enfants de nos 
« soldats et s'efîorça.nt même de leur sourire, 
« malgré les ruines fumantes, le carnage, les 
» dévastations et le formidable rugissement 
« des canons, parce que ces enfants sont de-
« vernis ses fils adoptifs, représentent à ses 
'JU&'.x l'héroïsme d'hier et l'espérance de dc-

M: de Casainajor, délégué du Conseil su-
périeur, après avoir très délicatement cons-
taté l'effort fait dans les Bouches-du-Rhône, 
et lu la déclaration dont nous avons, diman-
che matin, publié le texte, termina ainsi : 

« Quant à vous, mes chers pupilles, soyez 
« les dignes fils de notre France bien-aimée. 
« Nous comptons sur vous pour nous aider 
« à votre tour à cicatriser les blessures pro-
« fondes qu'un ennemi félon et barbare lui 
» a faites. 

« Abrité par les lois que le gouvernement 
« de la République et le Parlement ont édifiées 
« pour vous protéger et assurer votre avenir, 
' vous gfràîdirez, gardant au plus profond de 
« votre cœur, la reconnaissance,, l'affection et 
« l'amour pour Ta France en même temps 
« que pour ceux qui auront pris soin de voire 
« en.fa.nce. 

«Ainsi vous répondrez à nos désirs en 
« constituant une race régénérée où l'on re-
« connaîtra facilement en vous, l'ardeur et 
« les qualités de vos pères : c'est avec enthou-
« siasine et honneur que l'on dira de vous : 
« Cette race est bien celle des Pupilles de la 
« Nation ». . 

Qu'il nous soit permis en terminant cet ar-
ticle de réparer un oubli involontaire. Parmi 
les personnalités citées on a omis le nom de 
M Fonfcnaille, inspecteur primaire, qui fut 
l'organisateur dévoué de la manifestation 
dont le succès lui est dû en grande partie. 

1 ; , 1 ^frW 1 

Les LABORATOIRES MARNAC, 9, rua 
de ia Grande-Armée, Marseille, prépa-
rent, exactement dosées et stérilisées, les 
Ampoules à base de Saccharose (sucra de 
q^ne pur selon la méthode du docteur 
LaTïvîonaco) pour le nouveau traitement de 
fa TUBERCULOSE. 

AUTOUR DE LA FETE 
Avant-hier au soir, au restaurant Basso, à l'oc-

casion du 14 Juillet, M. Alferi Osçrio, délégué en 
France du commissariat royal des cliaTboos ita-
liens, offrait un dîner intime aux différents offi-
ciers français coopéran/tg au ravitaillement en com-
bustibles de l'Italie, et profitait de cette occasion 
pouir leur exprimer, et plus particulièrement à 
M. le lieutenant Manaud, délégué du ministère de» 
l'Armement et des fabrications de guerre, toute 
sa reconnaissance pour leur concours empressé et 
l'aide efficace donnés au commissariat. 

A l'issue du repas, M. Je lieutenant Manaut a 
ras^rcié le commissaire royal polir son attention 
et Wui a exnrimé toute son admiration, ainsi qu'à 
ses! collaborateurs, pour les résultats obtenus par 
le commissariat. Des toasts ont été portés à la vic-
toire des armées alliées et à la santé de M. La-
viosa, directeur général, à Rome. 

Nous sommes heureux do constater les relations 
cordiales existant entre les différents services ita-

MmiS et français, chargés d'un service aussi impor-
tant et nous adressons nos sincères félicitations à 
M. le délégué du commissariat royal et à Mît. les 
membres de' la ' délégation italienne pour leur ai-
mable attention à l'occasion de notre Fête Na-
tionale. 

A la Bastide du Soldat 
Les administrateurs dévoués de cette couvre pa-

triuîiïpie et bien marseillaise ont voulu, ù, l'occa-
sion de la Fête Nationale, offrir à leurs sympathi-
ques convalescents uno belle représentation théâ-
trale en plein air. Disons tout de suite que l'or-
ganisation de ce. spectacle, confiée à Mlle Girard de 
la Roche, fut des plus réussies. En voici le pro-
gramme : 

L'Intervention Américaine, comédie inédite en 
un acte, d'Henry Loustaù, brillamment enlevée 
pareilles A. Mastet et Vézian, MM. B. Blocli, 
Ma'ffjaT, Colomer. Puis une partie de concert, où 
se firent anplaudir tour à tour : Mlle A. Sandry, 
MM. Cherbanne, Piclieran, Mlle Linoesicr, MM. 
Matet, Duvernay, Roland Mulot, Mues Balansard, 
Samdy et M. Guitte, de l'Opéra Municipal. 

le Sire de Maspronvisl, Ikmffonneri© inédite en 
un acte de J.-B. Astier, joués par Mlles Rosette et 
Zizi Astier, Simone Balansard, Michelle et l'vonne 
Saint-Guilnem et M. Clément Gaicter. Partie de 
concert, avec Mme Maud d'Orly et M. Guitte, ter-
minée par La Marseillaise, chantée en chœur par 
les artistes et les spectateurs. 

L1 Anglais tel qu'on le parle, joué par Mlles Ma-
tet c-t Vézian, MM. R. Bioch, Monclar, Colomer et 
Margel. 

Les deux pièces inédites, les couplets, de La Fille 
du Régiment et La Marseillaise furent particuliè-
rement applaudis par nos poilus. 

Aux Touristes Marseillais 
Les Touristes Marseillais ont fêté le 14 Juillet 

par un concert instrumental et une matinée artis-
tique auxquels avaient été invités les blessés de 
nos hôpitaux. Au concert du matin avait lieu le 
concours de musiciens de. Triple-Entente de Saint-
Marcel, sous la direction de M. Lacour. Nous y 
avons constaté la présence do M. Saurol, président 
de dgtte Société et de M. Edmond Bancliero, soldat 
au •'-.zouaves, décoré do la Légion d'honneur et 
de la Médaille Militaire. La représentation de 
l'après-midi a obtenu un beau succès. 
— -O" : 

Le Carnet du Mobilisé 
L'indemnité forfaitaire allouée- aux engagés spé-

ciaux ne logeant pas à la caserne, et ne vivant pas 
à l'ordinaire cesse d'être due quand ces engagés 
cessent dôiïniitevment ou temporairement d'être 
en situation d'user de la faculté de se loger et de 
se nourrir en ville, et notamment lorsqu'ils sont 
admis à la sol-de mensuelle ou qu'ils entrent en 
position d'absence. Dans ces cas, ils reprennent 
les droits des militaires ordinaires de leur grade 
et do leur situation. 

Il en résulte que les engagés spéciaux à solde 
journalière, en permission de détente, ont droit 
au traitement, de *cta» les permissionnaire!; à 
solde journalière, o'est-à-diro depuis le 1" janvier 
IStlS, a la solde de leur grade et à l'indemnité de 
2 francs prévues par le décret du 29 mal 1918, à 
l'exclusion de l'indemnité forfaitaire. 

Ofesèqsses û'nn brave 
Hier matin ont eu lieu, à l'hôpital n" 3 (boule-

vard Gustave-Desplaces), les obsèques du soldat 
Arnaudon, du 135* d'infanterie, mort pour la Pa-
trie. Les honneurs étaient rendus par un piquet 
en armes. Un administrateur de l'hôpital et plu-
sieurs infirmières suivaient le convoi ainsi qu'une 
délégation de la Pitié Suprême. Le corbillard por-
tait l'éeharpe tricolore et la couronne dHmmortel-
les offerte par cette Société à tous, les militaires 
morts pour la Patrie, dans tes hôpitaux de Mar-
seille. 

Le paiement 4es aîioeatioîis 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 15 juin 1918 au 15 juillet 1918 
aura lieu le jeudi 18, de 9 h. à lé h., dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La iÉ^rception de la rue de la République. 6, 
paiera%?u numéro 2.001 à 3.000. du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, k, paiera du 
numéro 1.501 à 2.500 du 2* canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du'numéro 1.701 à 2.500. 

La perception du boulevard des Dames, es. paiera 
du numéro 501 à 750 des 3' et 4* cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire. 8. paiera 
du numéro 1.001 9, 2.500 du 5° canton. 

I.a perception de la ruo Duguesolin, 8, paiera au 
numéro 2.001 A 3.000 cru 6* canton. 

La perception de la ruo riu Coq, 17, paiera du 
numéro 751 à I.G50 du 7" canton, 751 à 1.195 du 
12* canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner 
paiera du numéro 2.001 à 3.000 du 8' canton. 

La perception de la rue Paradis, 118. paiera du 
numéro 1801 et au-dessus du 12* canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera ou 
numéro 1.501 A 2.000 des 10' et 11' cantons, 

LA G0ERRE EH ORIENT 

Sir le 
ComRtëniqas officiel 

Paris, 15 Juillet. 
Communiqué de l'armée d'Orient du 14 : 
Sur la Strmr.a, combats cio patrouilles à 

l'avantage cies troupes deîténiQuca. A l'ouest 
du Vardar, et au nord de Monastir, grande 
activité da i'artiilerîe ennemie dans îa région 
cies Laos. 

A l'ouest cis Progadoc, nous avons repoussé 
tin eotîB £«e main bulgare. 

Sut Albanie, notre colonne de poursuite dans 
la vallée du Dsvoîi a dépassé Gramsi et at-
teint les abords cie Gekiini et de Cruja, ou 
elle est au contact cJ'isne position organisée 
par les Autrichiens. Le nombre de nos nri-
sonnîers s'est augmenté d'une cisicjuarstaino. 
A notre gauche, nous sommes en liaison avec 
la droite italienne qui s'est emparée des hau-
teurs do Gafa-Darza. 

Communiât! anglais 
Londres, 45 Juillet. 

L'ennemi a attaqué le 4i futllet nos posi-
tions couvrant les pas'saqes du Jourdain 
et les crêtes au nord de Jéricho. La cavale-
rie a dispersé l'ennemi. 

A l'est du Jourdain, les troupes hindoues 
ont tué un certain nombre de Turcs à la 
lance. Elles ont fait des prisonniers et cap-
turé des mitrailleuses. 

L'ennemi a pris les positions au nord de 
Jéricho, mais une contre-attaque a rétabli 
entièrement les positions. 

Nous avons fait 510 prisonniers, dont 
350 Allemands. 

Que se passe-t-il ? 
Amsterdam, 15 Juillet. 

La Germania dit que les nouvelles de Rus-
sie indiquent que la situation est extrême-
ment confuse, mais qu'il est inexact que les 
■représentants diplomatiques allemands aient 
l'intention de partir. 

Londres, 15 Juillet. 
Le correspondant à Stockholm du Times 

apprend de Moscou que le gouvernement 
maximaliste est sur le point de quitter cette 
vilte pour se redre à Mourom, dans le gou-
vernement de Vladimir. Trotsky a informé 
le Congrès des Soviets que les troupes maxi-
malisées s'étaoent mutinées dans plusieurs 
districts. Certaines d'entre elles avaient mê-
me passé à l'ennemi. En conséquence, l'état 
de guerre a été proclamé dans toute la zone 
du chemin de fer mourman. 

A-msterdam, 15 Juillet. 
On télégramme de Moscou au Ber&ier Ta-

geblatt dit que les troupes tchéco-slovaques, 
malgré une résistance opiniâtre de la part 
des gardes rouges, ont réussi, à s'emparer de 
Kazan et, par l'occupation de cet important 
centre de voies ferrées et fluviales, les Tché-
co-Slo,vaques sont devenus maîtres du gou-
vernement de la Volga inférieure". Ils utili-
sent aussi à leurs propres fins la mobilisa-
tion ordonnée par Trotslty dans l'Oural, sur 
la Volga et dans la Sibérie occidentale, en 
organisant des recrues soi-disant gardes 
noirs, qu'ils emploient pour renforcer leurs 
propres troupes et eelles des contre-révolu-
tîormaires. 
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Paris, 15 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

L'attaque allemande, déclanchée 
ce matin, vers 4 h. 30, s'est poursui-
vie toute la journée de part et d'au-
tre de Reims, avec une égale vio-
lence. 

A l'ouest de Reims, des combats 
acharnés se sont livrés dans la région 
Reuilly-Comlhiezy-Vassy. 

Au sud de la Marne, que l'ennemi 
a réussi à franchir en. quelques 
points;. entre Fossoy et Dormans, une 
contre-attaque, vivement menée par 
les troupes américaines, a réussi à re-
fouler sur la riva Mord, des éléments 
ennemis qui avaient atteint la rive 

Sud à l'ouest d© Fossoy, entre Dor-
mans et Reims. Les troupes îrancb-
italiennes résistent avec ténacité sur 
la ligne Ghâtillon-sur-Marne, Cache-
ry, Marfaux, Boudliy. 

A l'est de Reims, l'attaque ennemie 
qui s'est étendue de Silîery à la Main-
de-Massjges, s'est heurtée à une dé-
fense irréductible. 

L'ennemi multiplia ses efforts sur 
Frunay et les Marquises, sur les ré-
gions au nord de Prosnea et de 
Soœ'n, et n'a pu, en dépit d'attaques 
répétées, entamer notre région de 
combat. 

15 Juillet (soir). 
Ce matin, nous avons de nouveau 

avancé légèrement notre ligne aux envi-
rons de Villers-Bretonneux, et repous-
sé un raid ennemi sur un de nos petits 
postes. ^ 

Le nombre des prisonniers faits par 
nous dans les opérations d'hier, au bois 
de Ridger, est de trois cent vingt-huit. 

Rien d'autre à signaler sur le reste du 
front britannique. 

AVIATION. — Dans la matinée du 

Paris, 15 Juillet. 
Le Congrès fédéral s'est réuni ce matin, à 

la C. G. T.. En cette première séance, les 
congressistes n'ont point encore abordé les 
questions portées à Perdre du jour : 1° l'atti-
tude de la C. G. T. ; 2° la Conférence inter-
nationale ; 3° les questions économiques. 

Une Commission de vérification, compre-
nant MM. Guinohard, Toulouse, Labbé, Chau-
vin, Bourderon, Bartas, Leclerc, a été nom-
mée. Elle contrôlera les mandats des nom-
breux délégués français et étrangers qui as-
sisteront à ce Congrès. 

Paris, 15 Juillet. 
Au début de la deuxième séanee, cet après-

midi, le Congrès confédéral a entendu le rap-
porteur de la Commission de contrôle, qui 
a annoncé que 1.151 syndicats, 3g fédérations, 
30 Bourses, 42 Unions, assistent au Congrès, 
et qu'en outre de nombreux délégués étran-
gers, MM.. Ben-Tillett, Richards Gucfc, Cramp, 
Williams, miss Margaret, Bondfield, pour 
l'Angleterre ; MM. Dragoslav, Maximovitch, 
Roslianovackovitch, pour la Serbie ; Rossoni, 
pour l'Italie ; Volksert et Gouldenkopf, pour 
la Belgique, ont été délégués par leurs as-
sociations. 

M. Bled, président de séanee lit alors un 
discours dans lequel nous relevons les pas-
sages suivants : 

« En face de la plus""foivmidable des catas-
trophas que l'humanité ait encore eu a enre-' 
gistrer, cies hommes à leur poste de combat 
et de confiance, ont dû prendre position, dé-' 
terminer leur attitude et décider de leur ac-
tion. Ils ont obéi à tout moment aux seules 
suggestions de leux conscience. Au fil des 
jouis des événements, des dissentiments se 
sont produits, des oppositions se ont accusées, 
sans qu'il fut bien facile aux gens les plus 
avertis d'en saisir les véritables causes au 
fond sur les principes comme sur les buts à 
atteindre. 

« On a dit et écrit qu'il y avait des syndi-
qués qui voulaient la paix et d'autres qui 
ne la voulaient, pus. Qn a dit et écrit qu'il y 
avait des syndiqués qui étaient restés inter-
nationalistes alors que d'autres ne l'étaient 
plus. On a dit qu'il y avait des syndiqués 
ayant tout renié, tout sacrifié, tout trahi. La 
vérité se dégagera des discussions qui se pro-
duiront et la vérité dégagée détruira les 
légendes par lesquelles on a travesti toutes 
les intentions dte dénaturer les actes des mi-
litants de la C. G. T, 

« L'accord sera possible et facile entre lu-
teiiî's de bonne foi sur l'action pratique à 
engager et à mener. Des décisions qui se-
ront prises dépendra la puissance d'action et 
le pouvoir d'influence de "l'organisation syn-
dicale de ce pa.ys. Jamais Congrès fédéral 
n'aura eu plus d'influence que celui-ci pour 
l'avenir de la classe ouvrière. Je me per-
mets de faire appel à la conscience des délé-
gués du Congrès ot de leur demander l'effort 
nécessaire de compréhension , de bonne foi 
et de loyauté réciproques. Je leur demande 
de se rendre compte do la gravité des cir-
oonstanees, et de 1 importance exceptionnelle 
de la mission qui leur est confiée. Je leur de-
mande de réaliser la paix dans le sein de 
l'organisation syndicale française, paix qui 
m'apparaît devant être un préambule néces-
saire et comme une condition préalable de la 
paix générale entre les peuples. » 

M. Jouhaux, secrétaire de la C. G. T., an-
nonce qu'il se tient prêt a répondre aux ob-
jections. 

M. Bourderon, des tonneliers de Paris, 
monte à la tribune. Il reproche au Comité 
confédéral son attitude passive, soit au cours 
de la Conférence de Berne, où des débats sur 
Stockholm, et il critique la politique person-
nelle de M. Jouhaux. 

M. Bourderon termine en demandant au 
Comité confédéral une autre attitude pour 
l'avenir. 

La première journée de la cinquième 
offensive allemande. — L'ennemi 

ne peut atteindre son but. 
Notre ligne tient. 

Paris, 16 Juillet, 2 h. 15. 
Les Allemands ont attaqué ce matin à 

4 h.3i), sur un front de 80 kilomètres, à l'ouest 
et à l'est de Reims. C'est le début de la cin-
quième bataille engagée par l'ennemi en 1S13 
sur le front français. 

La première, commencée le 21 mars, échoua 
devant Amiens ; la deuxième, du 9 avril, 
s'arrêta au mont Kemmel. Le 27 mai, l'en-
nemi, maître du chemin des Dames, progres-
sa jusqu'à Château-Thierry. Enfin, le 9 juin, 
commença la bataille pour Compiëgne et Vil-
lersVCotterets, qui demeurèrent en notre pou-
voir. 

Depuis le 15 juin, les Allemands avaient 
suspendu toute opération offensive. La pré-
paration de leur cinquième bataille a donc 
duré exactement un mois. 

Le front sur lequel a été lancé l'assaut suit 
la Marne, de Château-Thierry à Dormans, 
puis remonte vers le Nord-Est en longeant la 
montagne de Reims. Il contourne ensuite 
Reims,' puis se dirige d'Ouest en Est jusqu'à 
Massiges. 

L'attaque commença par une courte et vio-
lente préparation d'artillerie. Nos canons, en 
nombre considérable, ripostèrent par une 
contre-batterie d'une violence jamais égalée 
et telle que l'écho s'en répercuta jusqu'à Pa-
ris. 

L'action se divisa en deux secteurs de part 
et d'autre de Reims. A l'Ouest, les Allemands 
sont parvenus, sous "la violence, du premier 
choc, à franchir la Marne en quelques points 
entre Fossoy et Dormans, soit sur un front 
d'une dizaine de kilomètres. Au prix d'ef-
forts acharnés, ils poussèrent jusqu'à la li-
gne Reuilly-Courthiéry-Vassy, à 1.500 ou 2,000 
mètres au sud de la Marne. Mais les troupes 
américaines, en ligne dans ce secteur, contre-
attaquèrent aussitôt et, avec une décision 
et un mordant magnifiques, rétablirent la si-
tuation. 

Entre Dormans et Reims, l'ennemi n'a pu 
dépasser que notre ligne de couverture. Il a 
été complètement contenu sur notre ligne de 
résistance, située à 2 ou 3 kilomètres en ar-
rière, jalonnée par les localités de Chàtillon-
sur-Marne, Cuchery, Marfaux, Bouilly. 

Les Allemands n'ont pu mordre sur la mon-
tagne de Reims ; sur la ville elle-même, l'en-
nemi n'a tenté aucun effort direct, attendait 
sans doute la chute de la position du succès 
de son avance latérale. 

A l'est de Reims, sur un front d'une cin-
quantaine de kilomètres, Les Allemands ont 
été partout contenus. Leurs tentatives furent 
particulièrement violentes sur le village de 
Prunay, la ferme Marquise et la région au 
norfl de Prosnes et de Souain, mais nulle part, 
ils ne purent ébranler notre défense, ni at-
teindre nos positions de combat. 

La première journée de la cinquième of-
fensive allemande se présente donc comme 
nettement favorable. Alors que, dans ses ef-
forts précédents l'ennemi, à la faveur de la 
première surprise, avait réussi à enlever des 
positions importantes, comme le chemin des 
Dames, et à marquer une avance en profon-
deur de plusieurs kilomètres, cette fois, au 
contraire, la bataille ne présenta que des fluc-
tuations de quelques centaines de mètres, qui 
n'affectent nullement notre système de défen-
se, dont la solidité demeure intacte. 

L'échec de l'ennemi apparaît plus frappant 
encore si l'on compare le minime résultat 
qu'il a obtenu, aux objectifs importants qu'il 
croyait emporter, En effet, d'après des or-
dres trouvés sur des prisonniers capturés, 
les troupes du kronprinz devaient camper le 
15 au soir, à Epernay, le 16 à Chàlons-sur-
Marne, et le 17 à Sézanne. On voit que les 
Allemands sont bien loin d'avoir atteint leur 
but. qui consistait à déborder la montagne 
de Reims par la gauche et la droite, afin de 
se constituer sur la Marne une base pour 
une opération ultérieure. Cependant, l'état-
major impérial avait mis tous les moyens 
en œuvre pour obtenir une décision. C'est 
ainsi qu'il avait mis en ligne.'30 à 55. divi-
sions, soit à peu près une division par 
2 kilomètres de front. 

Les pertes adverses furent considérables, 
line division de choc qui devait être rele-
vée seulement dans la soirée du 15, dut être 
envoyée à l'arrière dès. ce matin, pour y 

14, nos aéroplanes ont accompli plu-
sieurs reconnaissances, ainsi qu'un im-
portant travail d'observation pour notre 
artillerie. L'après-midi a été pluvieuse et 
•orageuse. 

Les voies ferrées à Roulers, les dé-
pôts de munitions à Warneton et à Ba-
paume, les decks de Bruges, ont été 
copieusement bombardés, ainsi que les 
travailleurs occupés au dragage à Zee-
brugge. 

Neuf appareils ennemis ont été abat-
tus et trois ballons d'observation des-
cendus en flammes. Cinq de nos aéro-
planes manquent. 

être reconstituée. A l'est de Reims, des cen-
taines d'Allemands gisent dans nos fils de 1er, 
décimés par nos feux de barrage. A côté de 
ces cadavres, de nombreux tanks, dont l'ad-
versaire s'était servi pour appuyer eon in-
fanterie, jonchent le terrain. 

En résumé, les premières nouvelles de cette 
Journéa sont tout à fait satisfaisantes. L'en-
nemi n'a surpris notre commandement ni sur 
la date de eon offensive, ni sur le lieu. Il n'a 
pu non plus npus trouver en défaut devant 
l'importance des forces qu'il éîîgagea. L'en-
semble de notre ligne tient. Nuille part notre 
position de combat n'a été entamée. Nous 
pouvons donc attendre, avec une égaile con-
fiance dans nQs soldats et dans leurs chefs, 
le développement de cette formidable bataille. 

Le tir a repris avec l'offensive 
Pans, 15 juillet 

Le bombardement de la région 
parisienne par pièce à longue 
portée a repris aujourd'hui. 

Paris, 15 Juillet 
1 Dès que le canon allemand a recommencé 
son tir sur la région parisienne, le prési-
dent de la République s'est rendu sur le point 
de chute et est alié visiter les victimes. 

Un télégramme de M. Clemenceau au 
ministre de la Guerre de Belgique 

Paris, 15 Juillet. 
Le ministre de la Guerre de Belgique a re-

çu de M. Clemenceau le télégramme sui-
vant (j: 

« L'armée française sera particulièrement 
touchée des sentiments que vous lui exprime^ 
au nom rte ses vaillants frères d'armes. Elle 
lutte d'un même cœur .avec eux, fermement 
résolue à ne déposer les armes que lorsque le 
droit opprimé sera rétabli dans sa pleine in-
dépendance. 

« Paris a acclamé vos soldats dont le défilé 
fut vraiment impressionnant. Il a salué vo-
tre drapeau, symbole d'idéal et d'honneur. » 

EN GRECE 
Athènes, 15 Juillet. 

A l'occasion de la Fête nationale française, 
Athènes et le Pirée sont pavoisés. 

Le ministre de France a reçu à la légation 
les félicitations de M.Venizelos et du Conseil 
des ministres, du métropolite et des autori-
tés civiles et militaires. Le maréchal de la 
Cour l'a félicité au nom du roi. 

Le ministre de France a reçu également les 
membres de la colcJnie française et des dé-
légations de Ligues de libéraux d'Athènes et 
du Pirée. La Ligue de défense nationale a 
remis au ministre de France une couronne 
de lauriers en argent pour Ja transmettre au 
généralissime Foch. 

L'après-midi, toutes les corporations d'A-
thènes et du Pirée se sont rendues à la lé-
gation de France où le maire d'Athènes a ex-
primé les sentiments d'amitié et dè recon-
naissance du peuple hellène envers l'immor-
telle France, l'admiration et la foi que nour-
rit la Grèce à l'égard de l'incomparable vail-
lance avec laquelle les Français combattent 
pour le droit et la liberté. 

Le directeur du ministère des Affaires 
étrangères, M. Naoum a déposé, au nom du 
gouvernement des couronnes sur les tombes 
des marins franco-britanniques tombés le 
1OT décembre. 
Les adresses des: colonies françaises^ 

I à l'étranger 
Paris, 15 Juillet. 

A l'occasion de la Fête Nationale, les colo-
nies françaises de Lisbonne, Athènes, Ma-
drid, Bangkok, Téhéran, Pékin, Copenhague, 
Le Caire,-Berne, Lima, Rabat, Mahé, Londres, 
Stockholm, La Havane, Amsterdam, Talma, 
Séville, Mpna,eo, Livourne, Dublin, Turin, 
Hongkong, Malte, Geuôve, Cadix, Singapour, 
Port-Saïd, Alexandrie Salonique, Vevey, 
Valparaiso, Rhodes, Roykiavik, Port-Louis, 
Huclva, Vintimille.Santander, Rarcelone.Ben-
ghasr, Tanger, Port-of-Spain, Taragone, ont 
adressé au président de la République et au 
gouvernement, des vœux patriotiques, et ex-
primé unanimement leur confiance dans la 
victoire des armées françaises et alliées. 

aiiea 
Communias officie! 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Sur lo plateau d'Asiago, des détache-
ments français ont exécuté deux coups 
de main dans les lignes adverses de 
Bertigo et Zcochi, et nos éléments ont 
pésiétré dans celles au nord du mont di 
¥al Bella, capturant quelques prison-
niers. 

L'ennemi a réagi avec une forte action 
d'artillerie qui a été efficacement contre-
battue. Des colonnes d'infanterie en 
mouvement dans les arrières ont été mi-
tmillâas par les aviateurs italiens et 
alliés. Entre les pentes au sud du Sasso 
Rossa et le val de la BrenJa, les éléments 
adverses ont déployé une grande acti-
vité, qui s'est brisés contre nos avant-

. postes. 
Une nouvelle tentative d'attaque au 

Cornone a été repoussée. 
Dans la journée et dans la nuit, le feu 

d'artillerie a été plus vif au nord du 
Grappa et dans la zone du Montello. 

Six avions ennemis ont été abattus. 

Les déclarations du chancelier à la 
Commission pfénière du 

Reichstag. 
Bâle, 15 Juillet. 

La K Gazette de l'Allemagne du Nord*», pour 
compléter les déclarations faites par le 
comte Hertling au sujet de la Belgique, avant-
hier, publiait les extraits suivants des décla-
rations qu'il avait déjà faites sur le même su. 
jet dans la séance du 11 juillet, à la Com-
mission pléniôre. 

« En ce qui concerne l'Ouest, la question 
belge continue à être au premier plan. Dès 
le début de la guerre, ce fut notre intention 
de ne pas songer à prendre possession de la 
Belgique d'une façon permanente. Dès le 
début, de guerre, ce fut pour nous, comme je 
l'ai déjà dit, le 28 novembre, une guerre dé-
fensive et non une guerre de conquêtes. No 
tro marche sur la Belgique fut une nécessité, 
qui nous fut imposée par les nécessités de la 
guerre. Ce fut de même une nécessité impo-
sée par la guerre, qui nous amena à l'occu-
per ». 

« L'introduction en Belgique d'une admi-
nistration civile répond absolument aux clau-
ses d© la Convention de La Haye. C'est donc 
conformément à cet accord que nous y intro-
duisîmes dans tous les ressorts l'administra-
tion allemande, et je crois que ce ne fut pas 
au désavantage de la population belge. 

a La Belgique est, dans nos mains, un gage 
pour les négociations futures. Un gage, c'est 
une garantie contre certains dangers qu'on 
éloigne par ce fait qu'on a ces gages dans les 
mains. On ne rend donc ces gages que quand 
les dangers sont écartés. 

« Le gage que constitue la Belgique pour 
nous a la signification suivante : Nous de-
vons, comme je l'ai dit antérieurement, avoir 
dans les conditions de paix, les garanties 
que la Belgique ne deviendra pas à nouveau 
pour nos ennemis un terrain d'attaque, non 
seulement dans le sens militaire, mais dans 
le sens économique. 

Nous' devons ■ prendre'des garanties contre 
l'isolement économique après la guerre. 

« Son caractère, sa situation et son déve-
loppement rejettent la Belgique entièrement 
vers l'Allemagne. Si nous entrons dan? des 
relations économiques étroites avec elle, 
c'est entièrement dans l'intérêt de la Belgi-
que même. Si on réussit à arriver à dfs rela-
tions économiques, étroites avec elle, à s'en-
tendre aussi sur les questions politiques qui 
touchent les intérêts vitaux de l'Allemagne, 
cela nous fait fermement espérer que nous y 
trouverons la meilleure garantie contre les 
dangers futurs qui peuvent nous menacer de 
la Belgique où de l'Angleterre et de la France 
à travers la Belgique. 

aux 
-L'ancien président du Conseil proteste 

contre les lenteurs de l'instruction 
Paris, 13 Juillet. 

On nous communique la lettre suivante 
que M. Caillaux vient d'adresser à M. Des-
clianel : 

« Le premier, j'avais l'honneur de vous écri-
re pour prier, patr votre intermédiaire, mes 
collègues et phis particulièrement les membres 
de lâ Commission qui fut chargée d'exami-
ner la demande en suspension de l'immunité 
parlementaire me concernant, de ne pas lais-
ser prescrire le droit que leur a reconnu le 
gouvernement, quand il a déclaré que l'ins-
truction se poursuivrait sous leur contrôle. 
La Commission des onze a bien voulu, après 
avoir pris communication de la lettre-mé-
moire que vous aviez eu l'obligeance de 
transmettre, inviter le gouvernement à hâter 
la marche de l'instruction. 

« On insinue aujourd'hui que c'est moi qui. 
la retarde, et la premier Objet de la nouvelle 
lettre que je vous adresse est de protester 
contre cette calomnie. J'indique que des se-
maines se sont souvent écoulées, sans que je 
fusse interrogé, bien que je l'eusse demandé. 
Je précise en donnant le tableau de mes in-
terrogatoires depuis le commencement de ce 
mois. 

« Interrogé le lundi 1er. juillet, j'étais in-
formé que je serais appelé au Palais le mer-
credi 3. Or, je n'étais mandé ni ce jour, ni ie 
lundi 4, ni fe vendredi 5, ni le samedi 6. Je 
demandais par lettre à être entendu : Impos-
sible, me répondit-on. Lo lundi 8, le mercre-
di 10, te jeudi 11, j'allai à l'instruction. ■ J'y 
serais retourné le vendredi 12, si le rappor-
teur en avait exprimé 1© désir. Le samedi 13, 
je faisais encore demander à comparaître, 
en vain. 

« Il va de soi que je n'entends critiquer rien 
ni personne. Je rétablis simplement les faits. 

« Cette mise au point, que je devais à mes 
collègues, étant opéTée, je viens, Monsieur le 
Président, vous prier'à nouveau de faire te-
nir à M. Andrieux, président de la Commis-
sion des onze, et aux membres de la dite Com-
mission, la lettre incluse où je mets mes col-
lègues au courant de certaines falsifications 
de télégrammes intervenues à mon préjudice. 
Ils verront que des mots ont été habilement 
changés dans les dépêches du comte Berns-
torff, dont il fut question il y a quelques 
mois devant le Conseil de gueTre, comme si 
l'on avait voulu faire planer sur moi une 
ombre de soupçon. Ils verront que la premiè-
re traduction de deux télégrammes d'un agent 
allemand en Aïyeûtine, dont la publication 
fut avalisée par le gouvernement, bien qu'il 
eût été prévenu qu'il y avait des doutes sur 
le déchiffrage, est remplie d'inexactitudes, 
pour ne pas dire davantage, qu'un faux tout 
au moins a été commis, qu'un mot qui n'a 
jamais existé dans le texte' allemand, a été 
ajouté et. que le sens d'une phrase a. été ainsi 
altéré et, défiguré à mon dommage. 

« Bien entendu, j'aurais sans doute à en-
tretenir presiphainement mes collègues des ma-
chinations'de police auxquelles en est des-
cendu, et on desjf^id encore pour essayer de 
m'atteindre. Je ccfSclurai -pam le moment en 
les informant de la surprise que l'ai éprou-
vée qua»d j'ai eu ccMMminieation, il y a 
trois jours seulement, d'une pîèce intercep-
tée des le 13 décembre 1915, connue par suite 
bien avant l'ouverture de l'instruction. Ce 
document, qui justifie de façon éclatante 
mes dires, avait été retenu. J'imagine qu'il 
aurait été oublié dans quelque coin, si je 
n'avais eu la bonne fortune de retrouver 
d/autres pièces qui le corroboraient, et fai-

saient crouler l'accusation. Alors, alors seu-
lement, son existence me fut révélée. 

Veuillez agréer, etc. » 

L'ÂileiRagnejneEiaGe Ëmm ! 
Amsterdam, 15 Juillet. 

Dfapirès les Nouvelles de Viisséldorf, M.-
Krioge, directeur au ministère des Affaires 
Etrangères, répondant à une question qui 
lui était posée au Reichstag, a déclaré qu'un 
certain nombre d'Alleniands ont été expulsés, 
par le gouvernement monégasque, ce qui met 
les Allemands dans l'impossibilité de conti-
nuer leurs affaires ou de faire quoi que ce 
soit pour protéger les propriétés allemandes 
à Monaco. M. Kriege a ajouté que l'Allema-
gne attend une réponse nette aux représenta-
tions qu'elle a faîtes au gouvernement mo-
négasque. 

Si la réponse n'était pas satisfaisante, le 
gouvernement allemand saisirait tous les 
biens monégasques à portée des autorités 
allemandes, spécialement les propriétés di-
verses du prince de Monaco. 

DERNIÈRES NOUVELLES SPOBTOES 
RESULTAT DES 00U3SES 

Santander, t5 Juillet. 
Prfx Los Andes (course clo haies, 12.500 fr., 3.400 

raètres) : 1", Eoi-de-la-Lancîre (A. Lane); 2* J'en 
donne (Ponce); 3", Cremln (Goaille). Gagnô do 
trois-çtiarts de lonç, loin. 

Prix Cueto (h réclamer, 2.500 fr.. 1.600 m.) : 1", 
Rangeley. (Doullem.'îer) ; £*, Raliway (O'Neill); 3*. 
Gorgoto (Diez). Une longueur et demi, trois-rjuarts 
de longueur. 

Prix Percda (à réclamer, 5.000 tr., 2.200 m.) : 
1", Poterie (Arcliibald) ; 2*, Marcou (O'Neill) ; 3% 
Jolly^Boy (Woodland). Gagné da trois-quarts de 
longueur, une longueur. 

Prix- Antivari (5.000 Ir., 1.600 m.) : 1", Grand-
Central (O'Neill); 2*, Ourct] (Allemand); 3", POUJ> 
quoi-Pas-III (Eudeline). Gagné de trots-quarts de 
longueur, une longueur et demie. 

Prix du Roi (grand critérium, 20.000 fr., 1.2C0 m.), 
1", Tchad (O'Neill); 2*. Barbara (Eouillon); 3*. Ko-
pek (Garner). 

Le Grand Annuaire général de l'Algérie, de 
la Tunisie et du Maroc (3G° année), dont la 
publication avait dû être interrompue de-
puis le début de la guerre, vient de rena-
raître. 

Cet ouvrage, honoré des subventions da 
gouvernement général de l'Algérie, des pro-
tectorats tunisiens et marocains, contient 
plus de 250.000 adresses et tous les renseigne-
ments officiels concernant nos belles posses-
sions nord-africaines. Il est indispensable à 
tous les commerçants, industriels, financiers, 
etc., qui ont des intérêts dans le nord de 
l'Afrique. 

Prix du volume : 21 francs (port en sus, 
colis postal 5 kilos). Adresser les mandats à 
M. F. Le Bourgeois, directeur, 6, rue Saint 
Georges, Paris. 

CE SOBIÎ 

de la nouvelle revue 
LE SINGE D'UNE NUBT D'ETE 

William Burtey. — Jano Lavarenne (de 
l'Opéra-Cosnïque). — Daiyse OarSsia, — 
RïSjeJ. — (Marianne Hugues.— Paule Do-

riasi. — Blazer. — SanniH Lecnneo 
et 

Qui fera trois créations dans la revue 

Bien-être immédiat, soulagement complet,-
réduction absolue de la tumeur, retour de la 
'santé et des forces, tels sont, les avantages 
assurés et. garantis A tous les hernieux par 
l'usage du merveilleux Appareil Pneumati-
que et sans Ressort de A. CLAVESIE de 
Paris, 

Aussi toutes les personnes atteintes 6e i'.er-
nies et qui' souffrent -sous la pression bru-* 
tal© et insuffisante des bandages à ressort 
ordinaires- doivent abandonner tout autre 
mode 'de contention et n'avoir recours qu'à 
cet inimitable Appareil, le seul sé- '.eux, 
scientiflaue et, vraiment rierfeclionné. 

Rappelons que M, A. CLAVERIE, actuelle-
ment do passage dans notre contrée, recevra' 
de 9 heures à 4 heures, à : 
Avignon, mardi 16 et mercredi 17 juillet, 

Grand-Hôtel. 
Gavaillon, jeudi 18, Hôtel Moderne. 
Pertuis, vendredi 19, Hôtel du Cours. 
Apî, samedi 20, Hôtel du Louvre. 
Orange, dimanche 21, Hôtel de la Poste et 

des Princes, 
Tarascon, lundi 2i, Hôtel des Empereurs. 
Arles, mardi 23. Hôtel du Forum. 
Salon, mercredi 24, Hôtel do la Poste. 
Aix, jeudi 25, Hôtel du Louvre. 
Brignales, vendredi 26. Hôtel Gonnet. 
MARSEILLE, samedi 27, dimanche 28. lun-

di 29, mardi 30 et mercredi 31, Hôtel-Riche-
lieu (15, cours Belsunce). 
« Traité de la Hernis », conseils et rensei-

gnements gratis et discrètement A. CLAVE-
R]E, 234, faub. Saint-Martin, à Paris. 

TOUS HOS COMPLETS 00 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET PE. 
VAMTS INCASSABLES 

nDeoiïeiliearSi-|^'*,;ïi 
...„„_„ . _ i Rue St-Ferreol, 60 
MARSEILLE! { Bd delà Madeleine, 37 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRPNOR* B 
AVIGNON. TOULON, CETTE, BEZIERS " 

L'AR&US DE LÀ PRESSE, 31 rue Bergère, Pari 
lit et dépouille ii.ooo journaux par jour 

AVIS DE BEGES 

La Direction et le personnel de la Société 
Marseullaise font part du décès de M. Pierre-
Marias SîNIBARDY, leur regretté collabora-
teur et camarade, aspirant au 34" bataillon de 
tirailleurs sénégalais, tombé au champ d'hon. 
nour, le 4 juin. 

M™ veuve. Félix Rey, née Aude ; M. Laurent 
Rey ; M" veuve Aude ; les familles Rey (d'Ar-
les) Hutre, séméria. Nette, Chiris, Réraud, 
Gachet, Habert et Oddos, ont la douleur de 
faire part à leurs parents, amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d éprouver en la personne de 

M. REY Félix 
Mécanicien au P.-L.-M. 

leur bien-aimô. et regretté époux, père ren-
dre, beau-frère, neveu, cousin et allié, décédé 
accidentellement le. 14 juillet 1918, à Mèe de 
47 ans. Un avis ultérieur fera connaître 
1 heure des obsèques. Pour la signature, bou-
levard Samt-Charles, 141. 

M" veuve Victor Roux, née Pinatel • M et 
M"* Léon Roux, née Herman ;JVt et M™ Jules 
Bremond, née Roux ; les familles Roux Ben-
jamin, Roux Honoré, veuve Bonifay Ginesy 
bautel, Pmatel, Causan, Monier, Herman et 
Bremond, ont la douleur de faire part à leurs 
parents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Victor-Patti ROUX, décédé lé 
la Juillet, à l'âge de 55 ans, muni des Sacre-
ments de l'Eglise, et les prient d'assister à' 
son convoi funèbre qui aura lieu mercredi 
17 courant, chemin des Avgalades, 44 (moulin" 
Requetti) Un avis ultérieur fera connaître' 

mZetÂr^t^s-^e reçolt que des 

La Pitié. Suprême prie ses adhérents, ainsi 
que toutes personnes (hommes ou dames) 
pouvant se joindre à elle, d'assister aux obsè-
ques du soldat DJAYE-NAKOURA, du 54" colo-
nial, mort pour la Patrie, qui auront lieu ce' 
ROS? àSàAe8 lieures 30-À RILÔPITAL *> « 

! t 



des écoulements même anciens qui demandaient des mois) 
da traitement. C'est le remède ces échauffementai^de la 
cystite < et de la goutte militaire. Le flacon de GO. cap-
sules GALORIN est exoédiéfranco contre.mandat de 4 francs 
«dxess.6 à GASTINEL, ph., 04. r. République Marseille, 

Envoi discret sans étiquette apparente 

guérit sûrement et rapidement Phtisie. Tubercu-
lose, Bz*ox2Ciai&esf Coqueluche, Rhume, Asthme, 
fcirippo, lufluenza. 

fi*rîx : © francs le denîi-îiSj-e. impdt compris 
(Franco par 6 flacons) 

Pharmacia G000L, 33, rua da !a République, Marseille 

S Y. .7 V"*i n_H B 8 90 Analyso du Sang 
Y VT BU H L, d S) Traitements intensifs 

Voies ui inaii-es.-Kcoulements.-RétrécissementsparEIectrolyse. 
IBSTITOT CLINIQUE, 2, cours EOIBUOI». Ouvert tous 183 jours. Dira, de 9 'b. à 11 n. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

SIROP INFANTILE finDÉ-^^S^S: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES MU-
GUET. En eute partout. Dèp(t : PH'« KS1LUAN, 8, al. SJoillian. Se méfier des imitations 

DE TOUTES LES PUISSftHGES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

Manufacture d'Echelles en tons genres 
Nettoyage — Désinfection 

DESTRUCTION DE PUNAISES 
Par procédés spéciaux 

SL Pîiocéenne 
25, rue do la Patuct. Téléphone 11.48 

Vttx. t 3 fir. — par postal, 3 fr. «O. 

Dépôts: Pharmaete Dlanoax, g*-cfeemiH d'Alx, 30. - Pharmacie ta Serpent, r. Tapts-^ert, 34, Harseiiïe 

SMI'MaailSBH^jRByAMaiaiBlIliMB 

ACHAT ET VENTE 
de 

BES ODEEASII 
en tous genres 

Anoiens et Modernes 

Expertises, Rédaction de Catalogues 
Direction de Ventes Publiques 

Recherches de Livres 
rares et épuisés 

Catalogue mensuel 
adressé sur demande 

L. William GANSSEN 
Libraire 

74, rue Breteuil, 74 
MARSEILLE 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

DISPARAISSENT PAR L'EMPLOI DU 

ET ACHAT 
machines à coudre usées et 
en mauvais état, rue Sylves 
tre, 5 (Belle-de-Mai). 

Pj]j achète 
cher 

or, diamants, perles, 
argenterie, dentiers, etc. 

. 28, rue d'Aix, au 3a étage 

Ml L'ANGLAIS 
à l'Institut Commercial Colbert 
6, r. des Feuillants et Noailles. 

MUSIGlENSi 
N achetez cas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-. 
sion m de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZIEF3ES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

qui NEUTRALISE les acidités de l'Estomac 
Dans toutes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : S francs 

Envoi franco contre mandat de 3 fr. 30, adressé à M. L. AftlICI, pharmacien. 
Villa FAarthe-Rsnée, Soint-Sylvcstre, NICE. 

Bédiierranéenna, 35, rue de l'Arbre 

1 er Mille L'épicerie, rue des 
ABlO Chapeliers, 23, est 

vendue par M"* Parsenas à p. 
d. d. l'acte. Opp. à l'agence. 

Coiffeur, joli log., r.-d.-ch. et 
étage, dans banl., tramway, 

500 fr. à enlever. 2.000 fr. 
alimentation, aff. superbe loy. 
« 1.500 fr. A céder, 15.000 fr. 

L ocations, ventes, achatsvillas 
vid. ou meub., maisons et 

campag. Inscriptions gratuites 

COMMIS CHAPELIER 
bonnes références est demandé 
Chapellerie Eandino, 10, rue 
de la République. 

PLUS DE PIEDS HEURTRIS 
Employez le 

TRESOR DU MARCHEUR 
Pharmaciens, Dicguistcs, Nouvelles Galeries 

Terrain Industriel 
à vendre, Aix, 8.000 m. partie 
ou totalité, facilement reliable 
à P.-L.-M. par ombranch. par-
ticulier, 100"m. Octroi. Houille 
blanche utilisable, 15 à 20 m. 
de chute, faible parcours. Ecr. 
Petit Provençal, Aix. 

PAILLE, magasins 
34, rue Saint-Jac-

ques, Marseille. 

QU PINTO VENDE 
Mlmi et Mm 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MÂlSTRE, place Prefectnra 1 
MARSEILLE 

nài DEMANDE à louer jusqu'à 
Un fin septembre, maison de 
campagne, confort., meublée, 
avec jardin, proximité tram, 
4 ou 5 .ch. h coucher de maî-
tres, 2 ch. domestiques, élec-
tricité. Ecr. à M. Weil, 353, r. 
Paradis. Marseille. 

SAGE-FEMME 80535 
res 40 francs. Place enfante. 
Consult. gratuites, de 2 h. a 
5 h. M~ Arnaud, boul. Made-
leine. 59. 

LES DENTIERS " W. LEWIS " à dents interchangeables (marque déposée), sont fabriqués par 

5, RUE PARADIS. — EXTRACTIONS A3S0LUHEUT SANS DOnLSDR. — Réparations en 3 heures— Tél. 17.86 

fentes ou Achats 
de Fonds ds Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8" au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contl endra s 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

COLIS AUX POILUS 
n'oubliez pas d'ajouter un pa-

hygiène des pieds. 

ÉCOLE ET^ LEÇONS 
Cours p. dames, 64, boul. Cor-
derie. 

tôliers, chaudron 
niers, fumistes et 

monteurs pour chauffage cen 
tral sont demandés Soc. Anon. 
des Etablissements Faseio et 
Sauvaire, 78, rue CherchelL 

Robert Rogiiano 
19, rue Paradis - Marseille 

SPÉCIALITÉ 
d'Agrandissements inaltérables 

REPRODUCTIONS. * 
et-

TRAVAUX INDUSTRIELS 

réformé n° 1, pro-
fesseur, père de 

famille, cherche leçons, pré-
ceptorat ou place dans instit. 
second, ou prim.; classe jus-
qu'à la 4e, ou emploi dans 
commerce. S'adresser Olivier. 
30 bis, rue Montévidéo. 

Maladies de îa Femme 
LA METRSTE 

Il y a une foule de malheureuses qui souffrent en 
6ilence et sans oser se plaindre, dans la crainte 
d'une opération toujours dangereuse, souvent inef-
fiCcLCG 

Ce sont les femmes atteintes as métrite. 
Celles-ci ont commencé par souflrir. au moment 

dee règles qui étaient insuffisantes ou trop abondan-
tes. Les Pertes blanches et les Hé-
morragies les ont épuisées. .«> 

Elles ent été sujettes aux maux 
d'estomac Crampes, Aigreurs, Vo-
missements, aux Migraines, aux 
Idées noires. Elles ont ressenti des 
élancements continuels dans le bas-
Ventre et comme un poids énorme 
qui rendait la marche difficile et 

Exiger ce portrait pénible. 
Pour guérir la Métrite, la femme doit faire un 

usage constant et régulier de la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY 

qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et las cicatrise sans qu'il soit besoin de recourir t 
une opération. , . 

La Jouvence de l'Abbé Soury guént sûre-
ment mais à la condition qu'elle Géra employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. 

Il est bon de faire chaque Jour des Injections avec"" 
l'HYClENlTlNE dos DAMES (1 fr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boite pour l'impôt). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la Jouvence de l'Abbé Soury à des inter-
valles réguliers, si elle veut éviter et guérir : Mé-
trite, Fibrome, mauvaises Suites de couches. Tu-
meurs. Cancers. Varices, Phlébites. Hémorroïdes, 
Accidents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, . 
Etouffements. etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, dans tontes les Phar-
macles : le Flacon 4 fr. 25 ; franco gare 4 fr. 85. Les 
4 flacons franco gare contre mandat-poste 17 fr. adressé 
à Pharmacie Mas. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 pat flacon pour l'Impôt 

Bien oxipr la Véritable J0PE8CE de l'Abbé SOURY 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignement» gratui 

t\ CPTDSPITC Installations 
□.ELU 1 nSbl 11 en tous gen-
res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Enlise-Salnt-Michel. 

iï 
Ayant camion 

auto, ferais 
transport rapide marchandises 
périssables. Ecrire Revel Ma-
jor, Aix-en-Provence. 
f»M DESIRE acheter appareil 
Ufll photographique 9x12 avec 
objectifs de marque. Gaudin, 
2, place de la Préfecture. 

MACHINESûc' d'occa-
sion, à partir de 

40 fr. et autres pour confection 
état neuf, rue Vincent, 98. 

Le gérant de la Boulan-
gerie Coopérative de 

Gardanne demande un bon ou-
vrier boulanger. S'y adresser. 

LÂ CSOTÂT gr. Bar$"du Port 
est vendu par M. Cambi à p. 
d. dans l'acte. Opp. ch. M. 
Dansan, rue Grande, 11. 

Pnonill dimanche, par mili-
OrJll taire en permission, 

appareil photo Vest pocket 
Kodack, 50 fr. à qui le rapp. 
8, rue Lemaitre, au 2°. 

Pr-xiT CHIEN disparu, man-
LSIl te au couleur jaune, 

pieds blancs, collier fantaisie 
avec petits clous jaunes, ré-' 
pondant au nom de < Papil-
lon ». Ramener contre récom-
pense, rue Parmentier, 14,5*-
simir. ' y 

Le gérant t VICTOB HFYRIES 

ImD. Stér. <Jn Petit Provençal 
rne «le la Darse. 75 

Les ANNONCES donnent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant 5 heures pour paraître le Mardi 
Le Jeudi soir avant" 5 heures pour paraître le Vendredi. 

Elles sont' reçues aux bureaux de l'AGENCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 

BO centimes la ligne. Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

CUISINIERE, bonnes ré"féT. dpm. place cou-, 
citée ou non. STadresser 79, jme Bergère. 

AUX entrepreneurs : équipes maçons, ma-
nœuvres, mineuçs, terrassiers, rentrant 

des chantiers de Bretagne et Bordeaux, dispo-
nibles. Ecr. avec conditions 'Noat, métreur, 
16, rué Alberti, Nice.. 
RHENAGE avec enfant 15 ans, demande place 
îîl granger. Ecrire Reynaud Charles, 4Coute-
ron, Aix. 

OFFRES D'EMPLOIS 

OÙ DEMANDE aftisteurs, outiî&eurs, chau-
*,Vonniers magasiniers, mermisiers, sou-

deur» autogénistes. Aéroplanes Schnaitt, rue 
CronsKT-dt, 16, Lyon. 
PBEUNÎV.'R demandé pour trituration, logé, 
ÏÛ éclairé. 200 fr.„ SeiHa, Carcès (Var). 
«\ DEMAilDE des mécaniciennes et des fl-IT nisseuses ponvanf ftagmer 8 fr. et 9 fr. par. 
jour, travail suàvi, rue du Trésor, 1, au ma-
gasih. S 
nN DEMANDE une lwnne ouvrière repas-^ 
Useuse, 2. rue des Abeilles. 

P APETERIE DE PIGNANS (Var) demande, 
un TTon premier ouvitier ayant déjà con-

duit machin-e à tamtxmy dans fabrique de 
papier gris. •Très bon saSaire. Ecrire : Pape-
teries Cote-fTAzur, 5, rue Palermo, Nice. 

0' N~DËMANDE* une bonne à tout faire, 40 fr. 
par mois, nom couchée.; .5, T. Parmentier. 

ON "DEMANDE Bons tourneurs et bons ajus-
teurs, bien rétribués, L. Samat, 325, bou-

lèvard National. ' 
IMPRIMERIE REGIONAUE. 12, m Saint-
I Jacques, demande bomine de peine pon-
ceur. Se présenter de 6 à faeuTes. 

TOURNEURS professionnels1- pour travaux va-
riés salaire tatéressant, demandés chez 

P. Barthélémy et Cie, 5, rué\ Palestro, Mar-
seille. 

N DEMANDE de bonnes ouvrières piqueuses 
J pour le travail dehors à façon et de bons 
ouvriers coupeurs. Manufacture- de chaussu-
ics veuve Castamier efcfils, 35, rue d. Princes. 

DEMANDE femme de ménage de 8 h. à 
midi. Garcès, rue Pagadis, 27, au 3«. 

0 

0 

■hN DEMANDE une conamise à la parfumerie 
J 47, cours Belsunce. 
,N DEMANDE un garçon pour cotzrses et ma-
I gasin, 7, rue Glandevèe. 

AN DEMANDE une bonne ouvrière repasseuse U 5 jours par semaine et une apprentie 1 fr. 
par jour, 204, rue Paradis. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière coiffeuse 
bien payée, de suite. Salon du Régent, 

16. rue du Jeune-Anaciîâ/rsis. 
N DEMANDE apprêteiises et-apprenties mo-

distes et une'placière ccarnaissant la place, 
23, rue Fongate, rez-de-chaussée. 

N DEMANDE des ouvriers monteurs pour la 
I chaussure nationale, 38, rue d'Italie. 

ON DEMANDE des ouvrières, demi-ouvrières 
et apprenties tailleuses, boulevard de la 

Madeleine. 50, au 1er. 

ON DEMANDE jardinier 2 Jours par semaine, 
villa la,Cigale, 41, chemin Vieille-Chapelle. 

Se présenter. 

0~N~DEMANDE ouvrière ou demi-offvTière re-
passeuse, rue Vacon, 43, entresol. 

nN DEMANDE une bonne plongeuse, restau-
rant des Postes, 15, rue Salnt-Gannat. 

■0 

0 

0 

0 

N DEMANDE "des ouvrières pour bérets et 
J casquettes marine. Inutile se présenter 
sans connaître la partie. Manufacture de 
casquettes, rue Sénac, 12. 

ON DEMANDE ouvrier brocheur de semelles 
Goodyear, manufacture de chaussures du 

Midi, établ. B. Bensa, 5, rue de TufCnne). 
N DEMANDE des gardiens de nuit sachant 

J monter à bicyclette, références exigées, 
3, cours Devilhers, rez-de-chaussée. 

G' FF1CE départemental et municipal de pla-
cement gratuit. 
On demande pour Mairsellle : des ouvrières 

fou rreuses ou bonnes couturières. S'adresser. 8, 
1 •mlevard Dugommier (service du place féminin); 
ilia ouvrions pour la métallurgie; des serruriers; 
fOT*lantierSi plombiers; mouleurs sur bronze; des 
tôliers; des menuisiers; des calBsiers-layetiers; 
njodeloiiTS-mécainiccns ; charpentiers; un peintre 
coKeur; des peintres en lettres; des camionneurs; 
nalefrenfcrs ; garçons d'office; un garçon de ma-

gasin ; des manœuvres terrassiers à la Journée ou 
à la tache; un ménage sans enfant, le < mari jarai-
nior potager-fleuriste, la femme pour donner soins 
a basse-coirr; un ménage, mari cocher-JarcUnier, 
la femme cuisinière. — On demande pour hors 
Marseille : un chauffeur de locomobilo pour scie-
rie, un homme de- peine pour scierie, les bûche-
rons; d«s conducteurs de locomotive, salaire 1 £r.30 
à 1 fr. 50 l'heure; chafs de chantier, 1 fr. 30 à 
1 fr. 50; chaudronniers sur fer et cuivre, 1 fr. 20 
à 1 fr. 30; manœuvres pour excavation à vapeur, 
1 fr.; manœuvres terrassiers, 0 fr. 85 à 0 îr. 9o; 
logement gratuit, cou* de la vie, 4 tr. 25 è 4 fr. 50 

Sar jour. S'adresser 84. allées de Meilhan, muni 
e pièces d'identité et de certificats do travail. 

LEÇONS 

LES PERSONNES de la région du Midi trou-
veront aux Etablissements Jamet-Buffereau 

allées de Meilhan, 15, à Marseille, toutes faci-
lités pour apprendre sur place en leçons par-
ticulières ou par correspondance la compta-
bilité et la sténo-dactylo. Programme gra-
tuit. Diplômes. Facilités de paiement. 

FRENCH lessons to english people. Juste le 
français qu'il faut savoir. Mlle Marcon, 

71, rue Grignan, Marseille. 

ABBE, professeur diplômé d'italien et latïn, 
prépare aux baccalauréats. S'adr. 2, rue 

du Poirier. 

ETABLISSEMENTS RECOMMANDES 

L 'ETABLISSEMENT THERMAL DE CA-
MOtNS-LES-BAINS, dont les eaux sulfu-

reuses calciques naturelles pont garanties 
sans mélange, offre à tous les rhumatisans, 
arthritiques, eczémateux et blessés de la 
guerre (plaies, contusions, suites de fractu-
res), l'avantage de se guérir, à peu de frais, 
sans quitter Marseille. Tramways, gare Noail-
les, 15 centimes. 

PROPRIETES 

AI acheteur entre Toulon et Saint-Raphaël, 
très grande propriété et trois villas, 8, 10 

et 12 pièces. Agence de la Côte d'Azur, 1, ave-
nue Gambetta, Hyères. 

LOCATIONS 

BELLES chambres meublées, électricité, à 
louer avec pension facultative. S'adr. bou-

levard du Jardin-Zoologique, 40. 

ON DEMANDE mag. vide avec app. 3 ou 4 
pièces, plein soleil, quart. Chartreux-Cas-

telïane-Plaine, référ. 1er ordre. Ecr. Adolphe 
D..., 43. Grand'Rue, a.g. s'abst. 

CHAMBRE meubl. électr. 90 fr. p. m. à louer, 
50. rue de la Darse, au 3*. 

FONDS DE COMMERCE 

A VENDRE épicerie-droguerie au Plan-de-Cu-
ques. S'adr. M. Chappe (drog., mag. vert). 

SALON dé coiffeur à vendrë. S'adresser à 
M. Léotard Lucien, r. Siéyès, Fréjus (Var). 

OCCASIONS 

MACHINES à coudre depuis 25 francs et au-
tres. confection, 43, Grand'Rue. 2Q ét. 

P IERRES briquet 5 m/m don. maximum d'al-
lumage 11 fr. le 100, franco c. m.-p. Goui-

rand, rue des Trois-Rois, 24. 

VENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
vieux dentiers, je paie très cher. Voir 4, 

rue Rouvière. au magasin. 

A CHATS vieux dentiers, bijoux, antiquités. 
Reboul, 10, rue Chevalier-Roze, 2° étage. 
ACH1NES à coudre c Singer » et « Jones » 
pour piqueuses de bottines 'et autres, 

grosses et petites, riches occasions. Achat de 
machines a coudre. On palfe plus cher que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin. 

AVIS aux Entrepreneurs de maçonneries 
peintres et propriétaires 

A vendre grand stock de papiers peints 
A. MARTIN, rue du Loisir, 6 

BESOIN d'argent, chronomètre double boi-
tier or et chaîne or massif, belle pièce, 

prix très réduit, 4, rue Rossat, au 1er (place 
Leverrier) jusqu'à 2 h. March. s'abstenir. 

M 

P IERRE briquet américaine, 9 fr. le 100, rue 
des Trois-Rois, 24, 3". 

O N paie le plus haut prix des vêtements 
d'occasion pour homme et linge. M. Bé-

nisse, 20, rue de l'Etrieu. 
MACHINES. à coudre,' atelier spécial de ré-
iï! parafions de tous systèmes. Grand choix 
de pièces de rechange, 43, Grand'Rue, 2° ét. 

B ATTERIE de cuisine, cuivre rouge, 40 niè-
ces, à vendre, 800 îr. Ecrire Jean Laigue-

brun, Pernes (Vaucluse). 
p ELLES voiles soie, pour "yacht. Voir et tral-
U ter, 11, boulevard Gilly, magasin. 

SUIS acheteur bicyclette enfants occasion, 
1er ou 2° âge. Gonnet, 16, place Bourse, 

CAPITAUX 

INDUSTRIEL fabricant article de vente cou-
I rante touchant l'alimentation, donnant bé-
néfices, cherche commanditaire 30.000 francs, 
remboursables en dix annuités. Ecrire à 
Louis Sauvaigo, ' à Vallauris (Alpes-Mariti-
mes). 

ANIMAUX 

VENDRE âne et petite voiture. Roux, rue 
Saint-Pierre, 144. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans 
agence par journal Le Réveil, 6 fris, rue 

du Sénéchal, à Toulouse. Discrétion absolue. 

MARIAGES riches, toutes situations, lists 
0 fr. 30. Ecr. Directrice Revue Mensuelle, 

à Montélimar (Drôme). 

AVIS DfVERS 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

A VENDRE locomobile 15 HP, 10.000 fr., très 
bon état ; matériel de scierie. S'adresser 

à MM. Rivet et Cie, à Hyères (Var). 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien. 6, rue Lafon. Marseille. 

SUIS ACHETEUR bicyclette dame, occasion, 
bon état. Faire offre détaillée à M.. Fou-

quet, Entressen (B.-du-R.). 

BICYCLETTES tous modèles, neufs et occas. 
Achat, éch., rép., location, Fernix, cours 

Sext.ius, il, Aix. 

CONSTRUCTIONS 

CHAUX GRASSE. — Constructeurs, usines 
produits chimiques, savonniers, tanneurs, 

revendeurs, chaux grasse extra, analyse of-
ficielle 96.20 % carbonate de chaux, qualité, 
prix défiant concurrence. Usine près Ma-
zargues. Homsy, 14, place de la Bourse. Té-
léphone. 31-67. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE sur toutes affaires, tous 
procès, etc. voir Humbert, défenseur, rue 

Rouvière. 4. Consultations. 3 francs. 

ASSURES, pour vérifier vos polices et en cas 
d'accident. Pour tous vos procès et tran-

sactions, propriétaires et locataires, vo-ez le 
matin, entresol du Cinéma Empire, 4, allées 
de MelHian, La consultation, 3 francs. 

IMPERMEABLES 

POUR dames .enfants, civils et militaires, 
tout fait et sur mesure ; en caoutchouc, 

caoutchoutés, gabardine, etc. Réparations, 
transformations, collage de coutures, etc. 
Chapeaux imperméables. Bouillottes, tubs.-sni-
vettes en caoutchouc, etc. Réparation de tous 
objets en caoutchouc, 1, rue Lafon (Préfec-
ture). entresol. 
BJAGLAN beige, sergé, caoutchouté, doublé. 
Il neuf. Valeur 95 fr., pour 65 fr. 4, rue Ros-
sat, au premier, avant 2 heures. 

0 
GARDE D'ENFANTS 
N GARDERAIT enfant dans grande campa-
gne au milieu des pins, prix modéré. 

S'adr. à la concierge de la Bourse du Travail. 

MARRAINES 

SOLDAT belge, au front depuis le début, 
demande marraine correspondante. Ecrire 

à Maurice Neuville, Z. 31G, 2« comp., armée 
belge. 

N 'Y aurait-il pas jeune et gentille marraine 
pour un poilu belge. Ecrire Jean Dimarti-

nelli, sergent, Z 44, 6° co.rrip. armée belge. 

VOULEZ-VOUS, gentille marraine, égayer par 
vos lettres un poilu belge, 26 ans,'céliba-

taire 7 Ecrire Wets Joseph, sergent, Z 44, 
6° compagnie, armée belge. 

GERARD Loilis, clairon Z-212, 11» compagnie, 
armée belge, dêîhande marraine. 

F. 

JEUNE artilleur, depuis le début au front, 
demande marraine. Ecr. Pierre Welvaert, 

Z. 138, 87° batterie, armée belge. 

D EUX jeunes amis d'enfance, musiciens so-
listes à la musique du Z 40, armée belge, 

voudraient trouver, pour correspondantes, 
deux sœurs ou amies, de préférence musi-
ciennes ou adorant la musique. Ecrire à M. 
Frauson Armand, et à M. L'Hoir René, Z 40, 
E. M. musique, armée beTge. 

PILOTES aviateurs dem. corr. avec mar-
raines. Ecr. Comiti,' Raynaud, pilotes, di-

vision Sop, à Avord (Cher). 

POILUS liégeois, isolés de la société, deman-
dent de gentilles et jeunes marraines. Ecr. 

Lamberty Léon, 28 ans ; Losenbergh Louis, 
28 ans ; Sacré Victor, 20 ans ; Van Tulder 
Mathieu, 20 ans ; Goffln Joseph, 26 ans ; Del-
vignette Gustave, 26 ans, tous Z. 44, 2» com-
pagnie, armée belge. 

JEUNE sous-officier, d'artillerie belge, désire 
correspondre avec marraine jeune et gen-

tille. Ecr. R. Dondez, Z. 24, 2» batterie, ar-
mée belge. 

BURTON Arthur, maréchal des logis-chef, 
Z-121, armée belge, demande gentille mar-

raine^ 

JEUNE soldat belge, sans nouvelles de ses 
parents, cherche gentille marraine. Ecr. 

Victor van Vaerenbergh, Z-95, 4° Cie, armée 
belge. 

JEUNE artilleur belge, désire correspondre 
avec marraine gentille. Ecrire G. Vande-

rote, Z. 138, 85° batterie, armée belge. 

DEUX poilus belges, vieu xbriscards, deman-
dent jeunes marraines gentilles. Ecrire 

adjudant Ecuyer Everard, soldat Loosen-
bergh, Z. 44. 2° compagnie, armée belge. 

DEUX JEUNES SAPEURS, sérieux et distin-
gués, partant au front, désirent correspon-

dre avec jeunes et agréaîïles marraines. Thé-
venot Léon, Gaget Emile, 7e génie, 5» groupe, 
Avignon, compagnie D/28. 

SOLDAT BELGE, au front depuis le début de 
la guerre, désirerait un marraine, Maurice 

Bouvy, Z-jîâ, E. M., 2° bataillon, armée nelqre. 
TROIS JEUNES POILUS de la 17, qui se mor-
I fondent dans les tranchées, demandent 
marraine gentlîle. Ecrire à M. Manry, 7° ba-
taillon du génie, compagnie 7/3 par B. C. M. 

ARTILLEUR, classe 10, au front depuis le 
début, demande marraine. Ec. Louis Jacobs 

téléphoniste, Z-138, état-major, 1" groupe, ar-
mée belge. 
~\LÔRËNT DEJONGHE, 25 ans, caporal, et 

; Néron Ergo, 28 ans, tous deux célibataires, 
dont les familles sont demeurées en pays en-
vahis, demandent marraines. Leur écrire 
Z-89, 7» compagnie, armée belge. 

TROIS petits marsouins demandent gentilles 
correspondantes, photos si possible. Ecr. 

P. Gautier, L. Carrât, E. Herbert, 23° colonial, 
3° compagnie, au front. 

SOLDAT belge, 33 ans, célibataire, service 
auto, cherche gentille marraine. Nestor 

Dalmague, Z. 156, armée belge. 

DEUX poilus belges, de 26 et 34 ans, deman-
dent marraines. Ecr. première lettres Jules 

Grauwels, Z. 140, armée belge. 

POILUS de l'Yser demandent marraines. Ecr. 
Foucard C. et Makaire C, Z. 39, 8» compa-

gnie, armée belge. 

JEUNE poilu belge cherche gentille marraine. 
Ecr. Arthur Dupain, Z. 316, 11° compagnie, 

armée belge. 

POILU belge, 22 ans, célibataire, demande 
gentille marraine. Ecr. Jean Van Dendries, 

Z. 316, 93 compagnie, armée belge. 

DELHOVE Edgar, Z. 220, 9» compagnie, ar-
mée belge, demande marraine. 

Y AURA-T-IL encore une marraine pour sol-
dat belge, qui cherche le bonheur dans le 

Midi. Ecr. à J, Van der Veken, Z. 218-IV, aar-
mée belge. 

JEUNE sous-officier belge, 23 ans, désire mar-
raine jeune et gentille, âge en rapport. Ecr. 

à Charles de Maegdt, sergent, Z. 82, 9° com-
pagnie, armée belge. 

TROIS mitrailleurs, cl. 16, Pierre, Maurice, 
André, demandent jeunes et gentilles mar-

raines. Ecr. Pierre Morteveille, 125° R. L, 
Ire C. M., par B. C. M. 

ARTILLEUR belge, 27 ans, célibataire, de-
mande marraine affectueuse et aimante. 

Ecrire Thauvoye Armand, brigadier, 94° bat-
terie, Z. 106, armée belgé. 

POILU au front depuis le début, demande 
marraine. Ecr. Joseph Verstraete, 9° com-

pa.gnie, Z. 212, armée belge. 

ETIENNE A., Z. 27, 3° compagnie, armée 
belge, demande gentille marraine. 

DEUX jeunes caporaux mitrailleurs torturés 
par le cafard, désirent jeunes marraines. 

Ecrire Raoul Lariven et Georges Andrieu, au 
371° d'inf.. 5^ comp. de mit., par B. C. M. 

SOLDAT belge, 22 ans, désire gentille mar-
raine. Ecr. Segers, Z. 227, 2« compagnie, 

armée belge. 

FRANÇOIS Delepelaire, Jean Langens, tous 
deux Z. 312, 3° compagnie, et Joseph Clau-

■wers, Z. 61, L. G., armée belge, demandent 
marraines. 

AUL Ferey, 8° génie, détach. télég., au 
front, demande marraine. F 

DEUX jeunes poilus belges demandent gen-
tilles et affectueuses marraines. Ecr. VI-

gier et Viselé, Z. 306, armée belge. ' 

SOLDAT belge, célibataire, 27 ans, désire 
correspondre avec demoiselle ou jeune 

veuve. Ecr. à Mayni Albert, Z. 316, 8e compa-
gnie, armée belge. 

SOLDAT BELGE, 28 ans, au front depuis le 
début, sans nouvelles de ses parents, dé-

mande marraine. Ecrire René Fortems, Z-312, 
état-major, 2° bataïîlon, armée belge. 

ASPIRANT, classe 16, deinande marraine 
gaie, sur la terre d'Albanie. Ecrire R. Ro-

sier, 371e, 5° compagnie de riïàrche, au front. 

JEUNE homme belge, bien sous tous rap., 
demande jeune et gentille marraine. Ecr. 

à Clément Zoonens, Z. 76, 2» C. A. M. A., 
armée belge. 

JEUNE soldat belge, 26 ans, au front depuis 
le début et dont la famille est demeurée en 

pays envahis, demande jeune et gentille 
marraine. Ecr. Simons Pierre, Z. 266, E. M., 
armée belge. 

CELIBATAIRE, 26 ans, demande jeune fille 
ou jeune veuve, s. enf.," de bonne famille 

française, pour demeurer en relations après 
guerre, Léonardus de Meyer, Z. 40, E. M. 
armée belge. 

SOLDAT belge, célibataire, 28 ans, cultiva-
teur, désir, connaître demoiselle ou jeune 

veuve. Ecr. Detaye Adolphe, Z. 763, C. M. A., 
armée belge. 

JEUNE Belge, très sérieux, appartenant à un 
régiment de chasseurs à pied, désirerait 

correspondre avec jeune marraine française, 
très sérieuse. Ecr. Emile Joret, Z. 89<> ermp., 
armée belge. 
jEUNE poilu belge désire marraine pour cor-

«J respondance. Ecr. Georges Dediste, mitrail., 
Z. 39, 8° comp., armée belge. 

DEUX soldats belges, célibataires, Félix 
Stormacq, Z. 76, 1" comp., A. M. A. et 

Joseph André, Z. 30, 1™ bat., 3e groupe, dési-
rent correspondre avec gentilles marraines. 

THEODULETVandenhole et Maurice d'Hondt, 
Z. 138, 87e batterie, armée belge, deman-

dent marraines. 

JEUNE téléphoniste sérieux, désire corres-
pondre avec jeune et gentille marraine. 

Ecr. M. Albert Tocavin, 45° bat. T. S., 1™ 
compagnie, par B. C. M. 

JEUNE Belge, torpillé par le cafard, dem. 
jeune et gentille marraine. Ecr. à M. Eu-

gène Lauwers, Z. 76, P. A. R., armée belge, 
au front. 

JEUNE poilu belge, 22 ans, demande jeune 
et gentille marraine. Ec. Bottin Robert, 

Z. 316, lr° comp., armée belge. 
. MOREAU, Z. 24, 1« groupe, 3» batterie, 
année belge, demande gentille marraine. G 

WICOLAS Seyde, Z. 72 C. A. V., armée belge, 
n demande marraine. 

JEUNE brigadier, 25 ans, cherche marraine. 
Ecr. Duesberg Henri, Z. 151, A. B., en cam-

pagne. 

JEUNE vieux, 3S ans, engagé pour la guerre, 
ayant fortune personnelle, souhaite corres-

pondra avec jeune personne. Discrétion 
d'honneur. Ecr. maréchal des logis Théo 
Meens, Z. 195, armée belge. 
uIEUX garçon, officier belge, pour la durée 
H des hostilités, aspire pour l'après-fur-Te 
à trouver une compagne, pour vivre dans 
la quiétude le restant de ses jours. Ecrire 
De Horde, officier. Z. 195, armée belge. 

DEUX jeunes s.-offi. de l'armée belge, 23 et 
25 ans, ont grand besoin de gentilles et 

affectueuses marraines. Ecr. à Jules Despi-
neux et René Débâcher, Z. 61, lre gr. armée 
belge. 

BRIGADIER élève pilote, sans relations, trois 
ans de front, dem. marraine provençale, 

g. et affectueuse, Marseillaise de préférence, 
pour noyer le spleen des heures sans vols. 
Albert Bouchol, élève pilote, division Nieu-
port, Miramas (B.-du-Rh.). 

JEUNE marin, 24 ans, désirerait correspon-
dre avec gentille marraine. Ecr. Henri 

Paul, 3° section, Toulon, V° dépôt. 

SOLDAT belge, célibataire, 25 ans, désire 
correspondre avec jeune fille ou jeune 

veuve en vue de mariage. Gérard de Combé, 
Z. 164", 4e comp., armée belge. ^ 
•çOLDAT belge demande marraine. Ecrire 
w Hubert Watliion, Z. 82, 11° comp.. armée 
belge. 
nOILU, 26 ans, célibataire, désire corresp. 
r avec marraine gentille. Claude Joseph, Z. 
209, 76° batterie, armée belge. 

SOUS-officieT, Z. 121, armé© belge, en cam-
pagne, désire une marraine. . 

JEUNE artilleur, au front., depuis le début, 
serait très heureux de trouver marraine 

pour correspondre. Ecrire Délie Oscar, 876 

batterie, Z. 138, armée belge, 

GENTILLES marraines, hâtez-vous d'égayer, 
par votre correspondance, quatre jeunes 

sous-officiers belges. Ecrire : E. Dureuil, E. 
Schuermans, P. de Mayer et J. Laiters. 109e 

batterie, Z. 231, armée belge. 

DEUX jeunes poilus belges, famille en pays 
envahis et au front depuis le début, de-

mandent marraines jeunes et gentilles. Ecr. 
Guillaume Chaufouroux et Jules Audrès Z. 
257, 1°* groupe, E. M., armée belge. 

POILU belge. 4 ans de front, demande mar* 
raine. Arthur Bellajred, Z. 40, 8e comp., 

armée belge. 

DEUX sou.s-off. belges, dlésiirent connaître 
jeunes filles sérieuses en vue de mariage. 

Ecr. P. Malonedier, R. Magain, sous-off., Z. 
164, 4e comp., armée belge. 

POILU belge demande marraine. Ecr. Velda-
man, Z.' 82, 9° comp., armée belge. 

SOLDAT belge, célibataire, 24 ans, désiro 
correspondre avec une jeune fille ou jeune 

veuve en vue de mariage. Jérôme Tanghe, 
Z. 164, 4» comp.. armée belge. jr-

JEUNE soldat belçe. 21 ans, très sérievix, 
dem. jolie marraine. Ecr. Z. 40, 8» comp„ 

Jos. Droixhy. 

JEUNE poilu demande jeune et gentille mar-
raine, Biot Joseph, 80 R. S.. 4« comp., dé-

pôt dlvls., au front. * _St 

C INQ bombardiers belges demandent m'arraf 
nés. Ecr. Bagaert Louis, Desmet Jacques, 

Vande Putte Julien. Geyskens Auguste, Pau-
Toch François, 8» batterie, M. V. D., Z. 30, 
armée belge. 

RENE Pabon, cl. 16, 366» d'inf., 23e comp., 
au front, demande gentille marraine. 

JEUNE caporal belge demande marraine de 
guerre. Michel Voets, caporal, Z. 44, 2* 

comp., armée belge. 

JEUNE chasseur belge, 20 ans. dés. mar-
raine. Maurice Vanslambrouck, Z. 183, 11« 

comp, armée belge. 

SOLDAT belge sérieux, demande gcf^ille 
marraine pour correspondre. Léopcld BOI-

len, Z. 112, P. F., armée belge. 

C HARLES Tondeur, Z. 39, 6° comp., armée 
belge, sans nouvelles des siens, demande 

marraine. 

SOUS-OFFICIER d'artillerie belge, au front 
depuis le début, désire jeune et gentille 

marraine. Ecrire C. de Gorte, 106° batterie, 
Z. 231, • armée beige. 
MILITAIRE belge désire marraine sérieuse 
m de 20 à 30 ans. Ecrire René Biemaux, Zw 
231 E. M., 2° gr., armée belge. 
QlCHARD Mechelaire, brigadier motoev-
81 cliste. 23 ans, demande une .maimine. Ecr. 
Z. 136 E. M. 

POILU belge, 23 ans. désire posséder jeune 
marraine. André Van Hagaerden, Z. 211, 

4° comp., armée belge. 

DEUX soldats belges, 28 ans, demandent 
marraines cultivatrices. Ecr. Demealdre 

Fernand, Z. 163, 6° comp., armée be\fe._ 

PERMUTATIONS 
MOBILISE, maçon, à Bagnères-de-Luchon, 
îïl demanda permutant pour Marseille ou 
ailleurs. Ecr. Bar Patrosso, à Saint-André, 
Marseille. 

RENSEIGNEMENTS ET RECHERCHES 

J PAU, détective. Enquêtes, recherches, ren-
> seignements, 3, cours Devilliers, Mar-

seille. Téléphone : 50-80. 

SAGE-FEMME 

VACCINATION. ACCOUCHEMENTS, pension-
naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h. à 

5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme. 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME 1™ classe lauréat FacultT~eë 
Paris, ex-chef maternité Paris et hôpital 

Bordeaux. Maladies des femmes. Prend Pen-
sionnaires. Consultations 9 à 17 heures. Mme 
Castaing. 31. rue du Petit-Saint-Jean. f-j* . 

SAGE-FEMME, herboriste de 1™ classe. Mme 
Réiaud, r. de Rome, 93, au 1<*. Consultât, 

tous les jours et le dimanche, de 9 heures à 
5 heures. Correspondance Discrétion 

C LINIQUE dirigée par Mme Pasqualini, sa-
ge-femme lr8 classe, médaillée, nr. pens. 

toute époque, placp enf. Acr.ouch. 50 fr. Ma-
ladies des -fem. Massage. Conseils gratuits. 
Boulevard Magdelelne, 47. 

DIVERS 

BEAUX yeux avec longs çils et sourcils déve-
loppés en entier et pour toujours par l'em-

ploi d'une boîte de Produits de Claudius 
Chambosse, 2, rue Anrionciade, Lyon. Attes-
tations et efficacité garanties. Le traitement 
complet se vend en boîte cachetée dans toutes 
parfumeries au prix de 5 fr. 50 (impôt en 
sus) ou est adressé franco contre mandat 
de 6 fr. 40. 
RHASSAGE médical, manucure, 50, rue de la 
ÈÏI Darse, au 3=. ^ 

Les annonces envoyées par la Poste, 
sôit directement par nos lecteurs, soit 
par Vintermédiaire de nos correspon-
danls et dépositaires, doivent être ac-
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la liqne, en Man-
dat-Poste ou en Bon de Poste. 

Les annonces non accompagnées de 
leur montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
VENDREDI 19 JUILLET. 
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